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PREFACE.

LA

Pentrepens de traiter une matiere
qui fera nouvelle, quoy que

désja traitée par divers Auteurs:
Mais la pluspart non composé

que par Théorie je ne Pay faic

que par pratique, tous on dit ce
quil faut faire, moi je dis ce que
j'ay réelement fait la plus part
fe font copies les uns les autres:
moi je ne copie perfonne, mes 6x-
periences m’aiant fourni la matie…

re de ce Traité. Comme mon des-
fein en le mettant aujour eft de
faire voir la facilité qu’il y a, d’-
introduire la culture de la foye

en Allemagne, luy fournir
une Nouvelle branche de come
merce tres lucrative je fouhaire
de n'avoir pas ecrit en vain,





ENS F3 PAS RS 2 295 253 AS 288 2 CE PS RS EN ENSx x x x x x x x x x x x x x x x x* x x x *X

x x x à x x x x x x X x xYRRYYRRRE-RERRVREHE

TRAITE DE LA CULTURE
DE LA SOIE

CHAPITRE PREMIER
DE LA SOIE.

À Soye eft une des quatre matiéres que
Dieu par Sa Sagefit infinie a donné à

L

change dans fes befoins, qui avec la lais
ne, le chanvre le lin, donnent à l'Induftrie
le moien d'enrichir tous ceux qui veuleut
travailler.

La Soie, cette matiére précieufe, qui a

êté fi longtems l’ornement des Princes
des Rois, eft devenue fi commune qu'elle
en fert à préfent jusqu’au plus petit Bour-
geois. Cette matiére fi précieufe dis-je
a une très baile origine3; un ver, une che-
nille nous la fournit, Monfieur de Réau-
mur qui nous a donné un fi favant Traité
fur les Infeées, en a fait une exaCe deicris
ption. Cette chenille ne differe en rien ou
peu de chofe desautres chenilles quife nour-
riffent fur les differens arbres que la Terre
produit. Même nourriture, même trans-
formation en Chryfalide, même métamor-
phofe en Papillons,qui étantappariés mâle
femelle, aiant depofé leurs œufs, meu-
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rent pour laiffer aux vers qui en maiffent au
Printems avec les nouvelles feuilles,le foin
de fournir la coque qui enrichit ceux qui
veulent soccuper à les nourrir,

Le tems de cette riche decouverte nous
eft inconnu; de même que fon Inventeur.
Tout ce que nous en pouvons dire ‘ne font
que desconjeéturess mais qui ont de la pro-
babilité. Nous favons que la culture de la
Soie vient d'Orient. La commune opinion
ef qu'elle nous vient des Chinois, peuples
fort induftrieux qui aiant obfervé la che-
nille du Meurier blanc faire fa coque fur
barbre, en ont après plafieurs cpreuves
tiré la Soie. L'on demandera s'il y a des
Pais où les vers à Soie faffent pour l'ordinai-
re leur cocon fur les arbres qui les nourris-
fent? Cela n’eft pas croiable; il et fur
que fi on les abbandonnoit à leur Inftint
à peine de mille en échapercitilun, Cet
Infeétc étant très delicat, le froid, la pluie,
le vent le detruiroit infalliblement. Suffit
que l’on aie decouvert que les feuilles de
Meurier nourriffent cette Chenille, que cet-
te Chenille nous fournit la Soie, que cet-
te decouverte nous aitmis fur le chemin de
multiplier ces riches animaux, nous por-
ter

à enavoir foin. Ajoutons que le profit
qu'on en tireroit féroit peu de chofe fi on
les abandonnoit à leur nature, en compa-
raifon de celui que produit le foin quon
prend de les élever dansdes Maifons à l’abri
des injures du tems. Il
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11 eft cependant certain que dans ces
Climats temperés, où il fè pale quelque
fois tout un été fans pluie, fi on abandons
noit les vers à Soie für les arbres au hazard,
ils nourriroient renfermeroient dans
leur coque, comme ils le font dans les mai-
fons que l'on auroit foin de ramafier. Mais
pour une fois que cela reuffiroit, il en man-
queroit mille.

On a fait cette epreuve fur le vers à

Soie qui a reuffi. Que faiton, fi on ne
pourroit par decouvrir d’autres chenilles,
même des mouches; (puis quil eft fur quil
y en a plufieurs qui s'envelopent dans leurs
coques) qui nous fourniroient une matiére
auffi belle que la Soie, fi l’on s’attachoit à

cette recherche.
J'ai eu en main une mouthe de Rofier

qui merite que j'en fatfe la defcription. Il

me fut addreffé, par Monfieur Louis Bour-
guet de Neufchatel en Suiffé Savant du
prémier ordre, une caiffe de Raretés natu-
relles, pour faire tenir à un Sayant Profes-
feur d'Amfterdam Elie venoit du fameux
Chevalier Profeffeur Valisnieri de Padouë,

comme il y avoit plufieurs Différtations
je les lus. Voici ce quema memoire peut
me fournir fur la Mouche, Elle y étoiten
originals la branche du Rofier de même
que la coque; La Mouche étoit petite
dorée fa coque approchant de la groffeur
d'un pois, d'une belle couleur d’or, le
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tiffu paroiffoit plus beau que celui du vers
à Soie. Voici les obfervations du Cheva-
lier Profeffeur. En Autonne ceire petite
Mouche fendit la branche du Rofier; la
même qu'il avoit envoié avec la mouche.
On y voioit la fente qu’elle y avoit fait a-

vec un petit aiguillon, qui lui forcoit d’au-
près de l'anus, qui rie lui fervoit, fuivant
toute apparencequà cet ufage. Elle de-
pofa plufieurs œufs dans cette fente 'appro-
chant autant d’un côté que de l’autre: Il

obferva quau Printems, à la naiffance des
feuilles, il fortit de ces œufs, des petits
vers qui fe nourriffoient des feuilles du Ro-
fier où ils avoient êté depofés par leur me-
re. Chacun de ces vers étant venu à ma-
turité comme le vers à Soie s'enferma dans
fa coque, devint feve ou Chryfalide,
quelque tems apres perça fa Coque, en
fortit en mouche, pour continuer à fe mule
tiplier de cette maniére, à l'infini.

Qui empecheroit d’éprouver en rataffant
ces petites coques, de les tirer par le mo-
ien de l'eau chaude, tout comme on tire
celle du vers à foie, la matiére que ces co-
ques de mouche nous fourniroit, feroit peût
être plus belle que la Soie; fa rarcté en
feroit le prix. Or cela reufliffant, on pour-
roit les multiplier en ramaffant en Auton-
ne toutes les petites branches où l’on ver-
roit qu'il y auroit des œufs deporés pour les
nourrir avec les feuilles du même Rofier,

dans
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dans des chambres à l'abri du mauvais
ter sà Et qui empecheroit de multiplier-les
R«fiers propres à leur nourriture, en fai-
fart de Rofier toutes les haïes des chemins

des champs, autour des Villes qui pro-
duiroient ou la Soie des mouches,ou de l’eau
rofe en quantité. Voilà une epreuve à fai-
re que je crois plus facile à reüffir, que cel-
le que l’on fait fur les arraignées.

Monfieur Bon Confeiller au Préfidial de
Montpellier à pouffé cette épreuve (des arai-
nées) auffi loin qu’elle peut aller, puis
qu’il en a fait une paire de bas, une de

gans, que l’onne peut pas proprement ap-
peller Soie; mais plutôr fleuret, car il fa-
lut carder filer la matiére que jes arai-
gnées lui avoient fourni De plus outre que
cette matiere eft fort inferieure à la foie, les
araignées étant desanimaux carnaffiers el-
les fe mangeroient l’une l’autre de forte que
pour les élever, il faudroit autant de celu-
les que d'araignées.  Jugés quel travail
auffi depuis l'épreuve, on n’en a plus enten-
du parler. La richeffe que donne la coque du
vers à Soie la plus groffe que l'on connois-
fe, fait qu'on s’en tient à elle, fans aller
chercher à faire de nouvelles experiences,

Nous favons par l’Hiftoire que la Soie a

Êté rare à Rome. Que des Moines l’ont
portée dc l'Orient à Conftantinople dutems
de l'Empereur Juftinien. Que les Croilés
l'ont apportée de là en ltalie, qu’envi-
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ron l'an 1140. le Roi Roger aiant pris Athe-
nes für les Grecs, en mena des Ouvriers
en Soie en Sicile, qui de là de même que
la culture de la Soie à paffé en.ltalie, Pro-
vence, Languedoc, jusqu’en Ffpagne, L'on
prétend que Henri II. Roi de France a êté
le premier qui a porté en France des bas
de Soie, aux Noces de fa Sœur. Mais il

ne faut pas croire que cela foit l'Epoque de
l'introduétion de la Soie en France. Cet
feulementle prémier ufage des Bas, L’Hi-
ftoire nous apprend que Louis XI. Roi de
France fit venir environ l’an 1430. des ou-
vriers en Soie de Venife de Genes de
Florence qu’il établit à Tours avec de très
grands Privilèges, de même qu'à Lion,
ces Fabriques ont continué jusqu’à aujourd--
hui, quoique celle de Tours foit bien de-
chuë de ce aweelle étoit, I! y avoit autre
fois autant de milles méêtiers qu’il y en a

aujourd’hui de centaines, au lieu de
deux mille à deux mille cinq cens Bales de
Soie que la fabrique emplosoit chaque an-
née; à peine enconfume t-elle fépt à huit
cens. Tours a cette obligation à la Bigo-
terie: l’on peut dire que fi les Moines
fontcaufe que la fabrique de la Soie ef ve-
nuc en France, ils font auffi caufe qu’elle
en eft fortice, en challant les Reformés de
France, qui l’ont apportée avec eux en Al-
lemagne en Angleterre en Hollande,
Ces bons Moines Ont crn par ce moïen

peu-
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peupler le Ciel; Mais faloit- il que ce fut
aux depens de la France qui les nourritfi
graffement fans rien faire? Ce ne fera peut
etre pas là, fans peut être, le dernier mal
qu’ils cauferont à la France tant que leur
credit durera. Mais s’ils ont fait du mal à

la France ils ont fait du bien à leurs voifins.

CHAPITRE IL

DE LA PEPINIERE:
—Omme c'e parla nourriture des vers

qu’il faut commencer, on commens

duifent.
Jusqu'à préfent on a fair venir des arb es

de l’étranger. J'ai trouvé par experience

que cette methode, qu’on a toujours cru la

plus courte, ne l’eft pas, qu’elle coute
beaucoup; Je trouve que commencer par
drefier une Pepiniere eft la plus fure, je
Vai non pas dire ce qu’il faut faire, mais

ce que j'ai fait, qui ef un raifonnement

plus fur,
J'ai fait venir de la graine de Meurier

blanc d'Italie, du Languedoc; Jai trou-
vé que celle-ci a mieux reüffi que l’autres

Après avoir préparé la terre, qui nétoit
pas de la meilleure l'avoir fumée. J'ai fait
des fillons à un pied ou un pied demi de

diftance deux pouces de profondeur,
aprés avoir fait tremper la graine 24. heures

À 4
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dans de l'eau de pluïe je l'ai melée avec
deux fois autant de Sable afin de la pou-
voir fcmer plus claire; Je l’ai enfuite fe-
mée dans ces fi.lons que j'ai couvert de la

terre dont je les avois formés, l’ai arrosée
d'eau de pluie avec un arrofoir fort
fin, jai continué de tems en tems fuis
vant le befoin; Les arbres font fortis à fou-
haits là où je les voiois trop épais, j'en
otois les transplantois. dans d’autres fil,
lons ils font tous très bien venus.

Après la prémiere année, il faut fonger
à les élever, pour cela il faut conferver
les plus beaux jets, retrancher tous les
autres, à mefure qu’ils croiflent, tailler
les nouvelles branches de même que les
feu lles: Et à deux ans mon avis eft, qu-
on les plante là où ils doivent refter3 Cela
fait gagner bien du tems, on n’a pas be-
foin de fort grands piquets pour les foutee
nir, un fimple échalas de chêne füufit.

J'ai femé des meuriers en Autonne de
même qu’au Printems; les derniers ont mi-
eux reüfi, Et mon avis eft que l'on fme
dés que les froics font paîtés en Mars ou A-
vril, lors q l’on voit que la terre eft prete à

recevoir toute forte de femences fuivant que
la faifon ef retardée ou avancée fans m’in-
former dela Lune, vielle ou nouvelle quoi.
que bien d’Auteurs donnent des régles là
deffus que je crois un préjugé de la coutu-
mes je m’en.ticns au fameux la Quioti-

nie,
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nie, qui ne l’a jamais obfervée dans fon
favant traité des Jardins fruitiers pota-
gers.

Une chofe à obferver pour ce qui regar-
de la pepinicre c’eft d’arrofer fouvent les
graines en femencées, j'ay obfervé qu’ayant
negligé de le faire, elles ne font pas fi bien
forties que celles que jay arrosé; ainfi c'eft
très bien de les arrofer fouvent copieufe-

ment, le moins tous les deux jours faites en
de même aux jeunes arbres.

CHAPITRE II,
DES ARBRES.

‘on a commencé bien de Plantations
en faifant venir les Arbres de l’Etran-JL
ger

S. À. S. le Prince Guillaume Landgrave de
Hefe, aiant fuccedé au dernier Comte, me
donna commiffion de faire venir des Ar-
bres de l'endroit que je trouverois le plus
commode. J'en trouvai quantité en Suiffe

en Lorraine, Ces derniers convinrent
le mieux, j'envoiai un Jardinier fur les li-

eux afin de ne choifr que de beaux Arbres
il y avoit environ 7. À 8.années, qu’ils a-

voient êté femés, ils avoient êté très bi-
en traités; J'en fis venir deux mille pour ef-
fai qui furent chargés fur deux chariots
C’étoit vers la fin du mois de Novembre
qu'ils arriverent, je fis couvrir les racines

A s de
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de terre à mefure que l’on les de charge-
oit des chariots afin de les conferver. Jus-
qu'au tems qu’on peut les placer où 1ls devo-
ient refter.

Le Prince accorda une terre de plufieurs
Journauxy où lon avoit tracé en quincon-
ce deux mille trous en allées à la diftance de
dix pas ordinaires les uns des autres, deux
mois à l'avance on avoit creusé les trousen
rond de 24. piéd de diamétre, 1£. de pro-
fondeur, aiant jetté la terre à côté afin
que les pluies d'autonne »les abbreuvaffent,
l'experience aiant apris, que l’air la pluie
repandent un Sel fur cette terre qui la rend
plus feconde On fit apporter 2, mille pi-
quets pour garantir les arbres de la violen-
ce des vents, on en Ôôta l'écorce on les fit
même un peu bruler par le bout, qui de-
voit entrer en terre pour les garantir dela
pourriture, lorsque tout fut pret, on
templit de nouveau les trous avec la même
terre, aiant planté premierement les pi-
quets plus profond. Et à un pied de profon-
deur les arbres; après les avoir auparavant,
fait tremper 24. heures dans de l'eau de pluie
Ou derivieres Il feroit bon fi l’on avoit de
bons terreaux, d’en mêler un peu avec la ter-
re en lesplantant, ou du bon fumier mêlé
aveclaterre qui doit environner jes Racines.

faut obferver qu’en plantant les jeunes
arbres il faut accourcir les racines, de
même que la tête.

Voilà
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Voilà la maniére dont on a commence

la plantation de Hanau quia très bien reüs-
fi, il ne faut pas croire que tous les arbres
aient pris; mais ceft beaucoups, que fur
deux mille on men perde, qu’une à deux
centaines, comme cela eff arrivé.

L>Eté Suivant, je les fis arrofer, on
le devroit faire la premiere année deux à

trois fois. s’il étoit poffible; les arbres n’en
viendroient que mieux.

Il faut avoir foin de les dechauffeér deux
fois l’année, au Printems, vers le milieu
de l’Eté, continuer reguliérement cha-
que année: Les tailler dans la Saifon, afin
de leur faire prendre une belle forme leur
ôter les branches qui ne viennent pas bien,

retrancher les jets qui viennent fouvent
au bas des arbres, de même que le long de
Ja tige: leur oter la moufle qui s'attache
ordinairement à ces arbres, avec un mior-
ceau de bois pour ne pas les endommager,
On a obférvé que cette mouffe leur fait du
tort, qu’elle prend la nourriture deftinée
à l'arbre. Après les deux ou trois prémic-
res années, on peut ne fe donner pas tant
de foin, les abandonner à leur naturel
mais il ne faut pas discontinuer de travail-
ler deux fois par année la terre autour, cela
eft de la derniere importance, les fait
mieux pouffer.

Te voudrois même À la troifieme année me
fervir de la feuille, fans craindre que cela

leur
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leur fafe du dommage, On peut auffi
cultiver Jaterre où les arbres feront plantés,
afin d'en tirer plus de profit.

Quoique j'aie fait réellement tout ce quej'ai marqué; mon experience m'a appris
qu'il ef plus avantageux, coute moins
de commencer la plantation par des arbres
de pepiniere qu’on peut transplanter à deux
ou trois ans après les avoir femés On eft
fur de la reüffite, parce qu'ils reftent trés
peu hors de terre, que toute la Seve eft
dans l’arbre, que l’on n'a pas befoin, de
prendre autant de foin qu'aux arbres trans-portés qui viennent de l'Etranger, qui
fouvant font un ou deux mois hors de terre,

Il fera cependant bon de füivre la même
methode pour les arbres de pepiniére en la
plantant, que j'ai recommandée pour les
arbres transportés leur couper les bran-
ches de la tête, de même que les racines,
mais peu faire de même les trous deux
mois davance Il n’y a que les piquets qu’-
on peut épargner, en ne prenant que de
fimples échalas de chaine à proportion des
arbres; Quoique l'opinion generalle foit de
ne prendre la feuille des arbres, que la
cinquième année après la plantation, je
J'ai faie à deux à trois ans, les verss’en font bien trouvés, il eft vrai que je neJes de pouillois pas entierement; je leur lais-
fnis le bout des branches garni.

ou
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On peut faire venir les meuriers de Bou-
ture fe fervir des jets qui fortent au pied
des arbres pour les multiplier.

On peut auffi les enter fur du meurier
noir ou meurier à fruit, on croit même qu’ils
feroient meilleurs qu’ils refifteroient mi-
eux au froid. Lorsqu'on veut tirer profit
de tout, qu’on a des arbres à petite feu-
ille, ou denrellée on peut les enter à gran-
de feuilles cela eft facile, produit plus
de nourriture, qui ef le profit qu'on re-
cherche aux arbres.

Quoique j'aie fait planter les arbres en
Autonnes Je trouve plus favorable quand
on prend les arbres de la Pepiniere, de les
transplanter dès que le froid cft pafé,
que la terre eft ouverte en Fevrier ouMars,
fuivant que le tems ef avancé ou reculé.

Comme il couteroit trop de faire les
Plantations dans des terres des particuliers,
on peutles planter autour des champs, le long
des grands chemins, ou de traverfe ge-
neralement par toute terre abandonnée, il

ne faut pas craindre que ces arbres faffent
du tort aux femences, Des que la feuille
paroit au Printems on la leur ôte elle
ne reparoit qu’apres la recolte.

La coutume eft qu'à deux ans on ête les
arbres de la pepiniére pour les{élever pen-dant deux ou trois ans dans un endroit par-
ticulier, mais je trouve que ceft perdre
mal à propos du tems qui ef cher, qu’il

eut
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vaut beaucoup mieux ne les transplantee
qu’une feule fois. On ef moins fujet à per
dre des arbres, on gagne du moins un
ou deux ans de tems ce qui eft un grand
profit.

CHAPITRE IV.

COMME IL FAUT ELLEVER LES VERS
A SOYE.

 Esque l'on peut fe fervir de Ja feuille
des arbres, il faut faire venir de la

J

graine

France. Bien des perfonnes preferent la grai-
ne d’un certain endroit, plutot que dun
autre, c’eft un commerce que bien de
particulier font, mais comme c'ek une
afaire d’experience, des que la feuille et
indroduite dans un pays, il fera temps
de choifir celle qui conviendra le mieux;
quoi que quelque précaution que l'on prenne,dès que l’on élleve des vers, il eft impoffible
qu'ils ne forre plufieurs papilions, des cocons
qui donnent de la graine, qu’il ne faut pas
perdre, cependant elle ne fufiroit pas cela
feroit même Un mal: dans tous les pays où
lon cultive la foye, outre la graine que ces
propres vers fourniftent il en faut abfolument
achciter ou faire venir de l’Etranger,

Dès quel’on a de lagraine, il faut avoirfoin
jusqu'au tems que l'on la veut faire éclore,

de
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de la tenir dans un endroit qui ne fit ni
trop fec, ny trop humide dans une armoi-
xc ou il ny aye aucune mauvaife odeur, (ur
tout loin des huilles de la graifie, quiun poifon pour ces Animaux,

Lors que bon voit au Printems, que les
arbres veulent pouffer donner de la feuil-
le, il faut mettre la graine des vers, dans
une boêëte, il y a bien des Femmes qui la
portent dans leur fcin, ou l'on la met fous
le chevet, de fon Lit afin que cette chaleur
naturelle, aide à la faire eclore.

11 faut obferver de ne pas laiffer les fene-
tres ouvertes, Outre le froid qui peût leur
faire du mal ,les moinaux, ou d'autres ois-
faux peuvent s'introduire dans la chambre

les manger, en êtant fort friands.
Les rats les fouris, les mangent auffi, il

faut avoir foin, que ces animeaux ne s’in-
troduifent dans la chambre.

La pratique aidera beaucoup à rendre fa-
Vants, ceux qui s’apliqueront à clever des
VErSe

Bien des Perfonnes pour éprouver fi la
graine éftbonne, la jetent dans du vin
fi elle eft bonne elle enfonce, f elle ef
mauvaife elle furnage. l’on la jete né
confervant que celle qui va au fond bon dit
même que le vin leur fait du bien forti«
fie les vers.

Lors que l'on voit qu’ils commencent à

fortir de leurs œuf, en met un papier de
la
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la grandeur de la boëte, für les œufs ayent
fait auparavant des petits trous, faits, avec
une grofle éguille, l’on met für ce pa-
pier quelques feuilles de meurier blanc,
les vers éclos cherchant leur nouriture, pas-
fent au travers de ces trous, montent
fur la feuille aue l’on ote quand on en voit
une quantité raifonable que lon met für
un autre papier dont l’on aura relevé les
bords en guife de corbeille, que lon me-
tra fur une table preparée dans une cham-
bre ou Poële propre Sécs la propreté fur
toute chofe eft lc plus recommandé, quand
on veut élever ces petits animaux.

L’on continue de méme à changer le-
ver les feuilles des Petites boëtes jusqu’au
tems que tous les œuf foit eclos.

A mefure que les vers croiflent il faut leur
procurer de nouvelle place, l’on commen-
ce par quelques feuilles de Papier, cela
va en augmentant jusques à remplir plu-
fieurs chambres.

L’on a foin pour cela de dreffer plufieurs
Etages de planches dans une chambre ou
Poëlc les unes für les autress j'en ai fait
ordinairement, des trois l’une für l’autre,
de deux planches l’une contre l’autre, avec
un petit degré de deux a trois marches,
pour pouvoir aller au tour, leur donner
à manger, la quantité des vers que l’on
veut nourir, doit régler le nombre des
étages.

“A
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La propreté für toute chofe fort re-commendee, je le repete, autant de fois,
que l'on pourra leur oter les vielles feuilles

leur fienté ne fera que le mieux, il faut
pour cela leur jetter des nouvelles feuilles,
ils font fort emprefles à monter deffus pours'y nourrir alors quand on voit les nouvel-
les feuilles couvertes de vers, l’on les prend

l’on les tsansporte à une nouvelle place,
que l’on aura foin de netoyer, auparavent,
l'on jettera a terre les viclles feuilles, leur
fiente Obférvant de prendre les vers qui
y feront encore reftés, continuer de mê-
me d'un bout de chambre à l’autre, cela
fera le meilleur moyen pour les bien éle-
ver ÿ ne manqués pas une fois tous les deux
jours fi ne pouvés tous les jours, de les
changer de jas comme on l'appelle.

Ces animaux changent quatre fois de
peau que le vulgaire apelle maladie, Mon-
fieur de Reaumur, dans fon favant traité des
Inceftes a prouvé le contraire; ce change-
ment de Peau f€ fait tous les huit jours, alors
ils paroiffent réellement malades, ils arive
cffeivement qu'ils le font, que pluficars
en meurent cependant des qu'ils on quitté
leurs peau, ilsrecommencent à manger avec
plus davidité qu’auparavent.

ÇCcs animaux font dclicats craignent
B beaus
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beaucoup le froid les vents la pluie, fur
tout le Tonnere: ce qui fait quil faut avoir
un foin tout particulier, à les garentir de
ces accidants, en lestenant dans des chame
bres ou dans des Poëles bien fermés; l’on peut
cependant dans les beaux jours, ouvrir de
tems en tems quelques fenetres pour ra-
fraichir l'air, il faut auffi de tems en tems
parfumer leur chambre, en faifant bruler
dans des petits rechaux, de mariolaine, du

Thin du ferpolet du genevre autres
herbesodoriferentesces animaux aimant ex-
traordinairement les bonnes odeurs, au cone
traire, les mauvaifes les tuent il ne fera
pas mal de notter les épreuves que j’ai fait
afin d'éviter les accidens quil en pouroit
ariver.

Dans le temps que le vers fortent de leurs
œufs, que l’on à deia quelques feuilles de
papier remplies, n’ayent plus de place dans
mes Poëles, par Inadyertance, l’on porta
une de ces feuilles de papier en corbeille,
dans un chambre a cotté, ou lon avoit mis
de la graiffe fondue pour faire de chandel-
les, je füs furpris le lendemain, de les
trouver, tous Morts; je ne puis l’attribuer
qu'a l'odeur du fuif: Monfieur de Reau-
meur dans font favant traité, donc j'ai deja
parlé, a remarqué, que l'huile e&k un pois

on,
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bn’, pour les chenilles en general, la gra-
ile par certe épreuve meft Peft pas moins.

Ces petits aimaux font effetivement
quelque fois malades;ce que l’on reconnoit,
quand on les voit, qui ne mangent pas, te-
nant la téte clévée: j'ai éprouvé, de faire cui-
re du jambon, jeter fur le jambon, tout
chaud du vinaigre qui produit une grande
fumée: j'ai obfervé di- jes dans le moment
qu’ils fentoient cette odeur, qu'ils reprenoient
vic mangoient.

Les herbes odoriferentes,font le même
<ffetque la fumée du jambon du vinaigre.

Apres que le vers a Soye a changé qua-
tre fois de peau, il commence à meurir ou
pour parler plus jufte à vouloir filer fa co-
-Que qui doit lui fervir de demeure, jusques

a fa metamorphofe en papillon, pour
lui aider il faut garnir les étages ou la plus
grande partie; des Ramages ou Broufailles
propres à fe placer, pour filer leurs cocons.

Voicicomme je m’y fuis pris; comme les
étages que j'ai formé avec des planches l'une
fur les autres, n’eft font clevées que d’un pie

demi, j'ay ramafsé autant de vieux ballets
que jai pû trouver, que jai fait laver à Ja rivi-
ere,cdr la propréte je le repete encore, eft fue
tout recommendée les ayent coupes deux
à trois pouces plus long que la diftance des

Ba étages
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ctages à la diftance d’un pied l'un de l’aus
tres en travers, j'ai mis ces brinds de bal-
lets; par force fous les planches afin que les
defliis fut vouté, entrelafsés l’un dans l’au-
tre, former des efpeces de cellules à jour,
lorsque l’on voit les vers jaunir, ou venir
clairs,l’on les transporte dans cescellules pre-
pares {ur lesétages,ou l'on leur donne foig-
neufément à manger avec abondance,
plus ils aprochent de la fin de leur maturi-
té, plus leur faim augmente ceft une
Chore à bien obférver, de ne leur jamais
laier manquer de nourriture. Du come
mencement l’on les régle a deux fois parjour, mais à la fin, plus bon leur donne
meilleur c'eft leur manger encore une
chofeé, qui demande de grand foins premis
crement la propreté, fecondement obferver
que ceuxqui doivent cueillir la feulle doivent
le faire proprement, fe laver les mains,& les
porter dans des corbeilles ou paniers pro-
pres; l'on fe peut auffi fervir de facs, ne la
cueillirque pendantle beau rems, ou tems
ferain, jamais pendantla pluie, ni le matin

-qu’apres que le Soleil a donné fur l’arbre,
feché la rofsée qui tombe dans la nuit,

qui feroit nuifible aux vers, même mortel-
les fi lon eft obligé quelque fois de cueillir
la feuille cn tems de pluie, ne pou vent lé-

vitec
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viter il ne la faur donner aux vers qu'apres
qu'elle aura êté feéchée, la preffer plutor en-
tre des drap, ou napes netes blanches,
pour en oter toute humidité,

Autre fois l’on croyoit l’on le croit en-
core en France, en Italie que le feuilles
des jeunes arbres, ou foit arbres de Pepi-
niere nuifible aux vers: la neceffité
des feuilles, pour les nourrir m’ayant obligé,
de leur en donner, même de feuille de meu-
ricr noir, ou meurier à fruit, ils l’on man-géc fans aucun accidant ont très bien
reüffi, J'avoue qu'ayant de bonnes feuilles
des bons arbres, de 16,à 20. Années, quelle ef meilleure que des jeunes, mais fit-
fit que j'aie experimenté, que Ja jeune feuille
ne leur fait point de mal: l'avantage quel'on peut tirer de cette experionce, c’eft que
l'on peût profiter la feuille des arbres en pe-piniere, ce que l'on n'a jamais fait, ayant
toujours attendu 8. à 0. ans avent de s’en
féervir.

Le befoin de feuilles, ma encore porté
à faire un autre experience c'eft que j'ai
nourri une chambre de vers à Soye, avec
des feuilles de meurier noir, ou à fruie ils
font auffi bien venus que ceux qui avoient
été nourris de feuilles de meurier blanc;la
Soye a êté auffi belle: voilà encore des feu-
illes à metre à profit. H
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Il y a bien encore d’autre chofés à ob-

ferver, que l'ufage aprendra.
Obfervés de méttre enfemble, les pre-

miers vers éclos, afin qu’ils montent pour
faire leurs cocons également; car crainte
qu’ils ne viennent à percer, l’on les levé
des leurs cellules, pour les étouffer, ou fil-
ler la foye arivent que des tardif fillent,
encore, quand les autres ont deja a chevé de
filer cela les derange peut nuire à leur
travail.

Comme 15. jours ou 3. Semaines après
avoir fillé leur coques il la percent pour for-
tir en Papillon, qui eft une pertesau lieu de
Ja foye l'on n’a que de la filofèlle, qui ne
vaut pas le tiers de Ja Soyes on previent cet-
te perte en tirant d’abord la Soye, ou la fil-
ler comme l'onparle je l’expliquerai au cha-
pitre fuivant: ne pouvant fufire à la tirer a-

vant le tems, de leur fortie, bon les étouf-
fe_dans des fours, pour cela apres quele
pain eft cuit, que l’on la forti du four, l'on
prepare plufieurs corbeilles affes longues
pour remplir le four, ou l'en metra les co-
cons en les enfermant dedans afin que
Ja chaleur les étouffe mais il faut prendre
garde de ne les pas bruler.

Il faut obferver de ne pas laiffer les fene-
tres ouvertes; outre le froid qui peût leur

faire
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fairé du mal, les moineaux, ou d’autres
oifeaux peuvent s'introduire dans la chams
bre les manger en étant fort friends.

Les ras les fouris, les mangent aufi, il

faut avoir foin, que ces animeaux ne s'ine
troduifent dans la chambre.

La pratique aidera baucoup à rendre fa-
Vants, ceux qui s'apliqueront a élever des

Vers.

CHAPITRE V.

COMME IL FAUT TIRER LA SOYE.

VEs que les versont fait leurs cocons, il

faut fonger à tirer la Soye, dès qu'ils

i

de cocons l'on peut tirer la Soye d’abord
elle à plus de 'luftre mais ne les pouvant
fans craindre de voir percer les cocons, il faut
les étouffer comme je l'ai marqué dans le
chapitre precedant,

L’on dre un ou plufieurs fourneaux,
fuivantla quantité de cocons que l'on a äfiler,
avec un chauderon de cuivre, dun à deux
pieds de diamétre un pied de profondeur,
que l’on remplit d’eau de Pluie ou de rivi-
ere; on la fait chauffer à y pouvoir tenir la
main alors après avoir oté la bave, comme

B 4 on
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on l’apelle qui envelope le cocon que l’on
ramafe parce que bien filée, elle donne de
tres belle filofelles l’on jette quelques poi-
gnées de cocons dans Feau,que l'on bat a-
vec un petit balet ou ramafle de verges, où
le fil du cocon s’atache; Pon le prend

l’on le tire tout enfemble,jusques âce qu’il
vienne fans bave; alors le bon fil de foye
vient que Pon doit filer groffe ou fine l’on
prend le nembre de fil ou cocons comme
de 12. à 14. que Pon pañè par un fil d’ar-
chal, lon le conduit en croix für deux petites
roulletes, de là fur le devidoir, ou le
guindre, qu’un petit garcon mene afsés vit-
te, qui recueille là Sôye en zizac forme
béchevete que l’on fait ordinairement d’un
quart, à demi livre péfant.

L’on à plufieurs guindres parce qu’il faut
que la fove fèche deffus, elle en à plus de
luftre,

f

on l'ote avant quelle foit feche,
elle eft crépée, ce qui ne lui eft pas avan-
tageux,

Lorsque l’on a formé le deffein de faire
untirage, lon en tire tout le profit que lon
peut; alors l’on fait un choix de cocons, les
petits durs, font mis à part pour les files
en organfin, le refte en treme.

Les doubles qui font deux vers filles en-femble font mis à part pour faire de la foye
à coudre qui eftlaplus infericure. Pour
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Pour ce qui eft de tirer la Soye, il faut
de necefité la prendre, c'eft un metier où
l'on fe rend habile par l’ufage.

L'on tire la Soye diferenment en chaque
pais, chaque païs a diferent ufage Les
foyes font plus belles fuivant le choix que
l’on fait des cocons; Dans bien de Pays,
pour épargner, le fileur de foye mencra
deux Efchevetes a la fois für un même guine
dres il efk alorsimpoftible que la foye foit bi-
en égale.

Dans d'autres pays comme en Sicile, dans
le Levant, celui qui file la Soye, méne luy
même le devidoir avet le pied, comme un
amoulleur fait tourner fà roue; mais pourcela il.faut un très grand tour, les eché-
vétes font d’une circonference qui caufè de
Ja dificulté au dévidage.

Pour abreger ce qui concerne le tirage
ou filage de la Soye, il faut le voir faire,
quelque defcription que l’on en puiffe don-
ner elle ne fifit pas, un momient de vite
mettra plus au fait de tout, tant des outils,
que de la maniére de filer, L'ufagé ren-
dra habile.

Pour rendre la chofe encore plus facile,
il feroit bien que le Direfteur eut un hom-
me habile à tirer la Soye, qu’il la fit ti-
rer publiquement qu'il fut libre à chacun

B 5; de
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de le voir filler,de s’afoir même à la chau-
diere,& quil effaiat de tirer la Soye luymes-
me que l'ouvrier lui montrat à ramafler
les fils des cocons à les paffer fur les deux
petites roulletes; de cette maniére Je tirage
deviendra facile comun.

CHAPITRE VI.

DE LA MANIERE QU'IL FAUT INTRODUI-
RE LA SOYE DANS LE PAIS.

Nés que les arbres feront Introduits
dans le Païs,la Soye fuivra inman-

L

quablements
ye de la douceur qui puiffe l’introduire ce-
la fera afés facilement même en badis
nant: Il faut que le Prince établiffe unDirecteur qui aura ordre, de faire venir de
bonne graine de vers, avec ordre d’en di-
ftribuer un peûà chaque Perfonne qui vou-dra faire un Effai, cela féroit de peû de dé-
pence; il faudroit auflÿ qu’il fût autorisé,
de faire recueillir les feuilles pour la diftri-
buer gratis, à ceux à qui il auroit diftribué
ja graine, le tout a proportion de cette ma-
niére bien des Perfonness qui n’auroient
pas pensé à elever des Vers à Soye, voyant
que la grainc, n’y les feuilles, ne leurcou-

tent
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teht rien ils l’entreprendroients II faudroit
auffi que le Direteur fa femme où f fil-
le, élevafient des Vers à Soye, qu’ils le fis-
fent publiquement, pour fervir s'il faut ainfi
dire d'Ecole, où chacun pût venir apren-
dre à les élever, le profit férviroit encore
d’éguillon à plufieurs Perfonnes pour l'en-
treprendres il faut commencer par la vil-
le, fi cet ufage y eft une fois introduit, la
campagne s'en fuivra, Autre maniere en-
core plus facile; aprés avoir diftribué la
graine, la feuille gratis, à qui en vou-
droit; il faudroit que le Prince, fitun fond
gratisde 20, Où 30. florins pendant quelques
années, dont le Direéteur formeroit trois
Prix, comme il trouveroit à propos, un de
15. florins l’autre de dix, le troifieme de
cinq florins, pour étre diftribués chaque
Année aux Perfonnes, qui auroient le
plus de Cocons; le Prix à gagner le pro-
fit de la vente des Cocons,ne pourroit que
porter bien du monde à elever des Vers:
Et afin que chaqu'un fut fur d’un profit
réel, le Directeur s “s’obligeroit de payer
comptant tous les Cocons, qu'on luy apor-
teroit, äraifon d’un quart de florin la livre;
ce n’eft pas un petit profit, les cocons pé-
fent, puis que l’on péfe, cocons vers
enfemble; la vente en fèra facile, il fe trou-

vera
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vera nonféulement le Direéteur, mais dis
vers Particuliers, qui les achéteront com-
me il fe pratiques en France, en Italie,

L'on pouroit par le moyen des avis Pu-
blic avertir les Particuliers. que l’on diftri-
buera la graine gratis, qu’ils trouveront
l’argent de leurs cocons chés |e DireŒeur

pour éviter la fraude, à la diftribution
des cocons le Directeur auroit foin d'obfcr-
ver où faire obfèrver que l’on ne joignit
des cocons étrangers, à ceux qu'on auroit
élevé, où que plufieurs Perfonnes ne fe joi-
gniflent enfemblé pour gagner lc bon lôt,
ce qui (éroit rigoureufement défendu.

11 faudroit même diftribuer aux enfans,
graine feuilles, fous le prétexte

du badinage, je füis fur quils cleve-
roient des Vers, du badinage, ils vien-droient au sérieux, par l’âge, par le pro-fit, qu’il leur enreviendroit tout cela veutde la patience du foin rien fans peinemais auffi cette Nouvelle branche de coms
merce, étant une fois établie, quel profit
n’en reviendroit-il pas à l’Etat-

CHA-
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DE L'INTRODUCTION DES ARBRES
DANS LE PAIS.

LA
d À fait, filon ne les introduit generale-
ment dans le pays, fans ccla l’on travaille
en vain.

L'on voit par l’experience de tons tes pais,
où l’on a introduit la culture de la Soye, quel'introdution des arbres, à été le plus difici-
les qu'il en à beaucoup couté à la France,

prés de trente Années de travail, au Païs
de Vaux en Suiffé, avant que d'en venir
about.

Les Paifans ne content guere für un pro-fit à veniril lui faut du préfent, pour le
porter au travail cependant le profit eft des
plus folides, je puis dire des plus faci-les à aquérir; Il y à deux moyens pour met-
tre en exécution ce projet, la force, la
douceur, le premier n’ef& pas toujours le
plus facile, fiis plus porté pour le der-
nier: Sy l’on veut commencer par la force,
il faut que le Prince ordonne à tout Bour-
gcois, habitant, Payfant, qui pofséde, jar-
dins où terres, de planter le moins Un ar-

bre

A Prés avoir réuffi à la Pépiniére aprés
wa  AVOir clevé les arbres l’on n’a rien
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bre dans leurs poffeffion, quidoivent leurs
étre fournis de la Pcpiniere gratis, il (era
mieux que chaque maifon, rant de la Vil-le que du Villages qui ont des cours pro-
pres à planter des arbres, de les obliger
d’en planter, un ou deux: ce qu’il y a de
commodc, pour ces fortes d'arbres, c'eft.
qu’en quelque endroit que l’on les place,ils
ne font jamais du tort par leurs ombre,
parce que dès que les feuilles, font forties
au Printems, l'on les leur ôte, ne revi-
ennent que quand la Recolte eft faite

L'on peut en planter le long des grands
chemins, où chemins de traverfe, dans
toutes fortes de terrain abandonné, les
communes auront ordre, de les faire met-
tre en exécution en France, en Italie,
en Suiffé, l’on en à planté autour des terres,
qui portent beaucoup de profit aux Proprie-
taires, fans faire aucun tort à la recoite or-
dinaire, comme j'ay nôté; Les Miniftres
de la Ville des Villages, auront ordre
den faire planter autour des Eglifes, des
Cimetieres, qui pouroient étre à leur profit,
afin de les obliger d'en prendre foln. Le
Prince peut aufli ordonner qu'aucun Pai-fan ne puiflé fe marier que premierement
il ne soblige à planter deux arbres, d'en
avoir foin.

Cela
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Cela ne feroit pas mal, qu’ils en plan-
taffent un à la naiffance de chaque Enfant,

que le profit de cet arbre, quand il enpouroit retirer luy fut affe&é Enfin dequelque moyen dont le Prince fe ferve,
pour augmanter les arbres dans le pais, ce
fera toujours un biens par Exemple qu'il
mit un impot de dix à vingt Kreuzer furChaque Paifan qui ne planteroit point d’-
arbres Mais l'introduétion par la douceur,
me paroit plus promte plus faciles
pour y parvenir, il faut commencer. à of-
frir des arbres de la pepiniere gratis, à qui
en voudroit Que le Prince donne vingt à
vingt cinq florins, à chaque Commune ouVillage par année de Ja quelle fomme
l’on feroit deux lots, l’un de quinze florins,

Pautre de dix florins, pour étre donné
aux deux Paifans, qui auroient le plus d’-
arbres, fur leurs terres où Jardins: Le groslôt feroit pour celuy qui en auroit le plus,

le fecond lôt pour celuy qui fuivroit,
s'ils fe trouvent égaux, l'on le diftribueroit
au fort: pour obliger encore plus les Pai-fans, fi le profit en argent contant, ne fufic
pas, le Prince pouroit afranchir dans cha-
que Village deux à trois Paifans de
Corvées, de ceux qui cultiveroit le plus
d'arbres, méme la premiere année que le

Pai-



32  XoX
Paifan planteroit des arbres, il auroit aus

tant de jours francs de travail,que le nom-
bre d'arbres qu’il planteroit; Chaque Fete
de Pentecote, le Schulthus du Vilage de
même que la Commune, s’affembleront,

pour examiner les arbres, diftribuer les

prix, à ceux qui l’auront gagné Si le
Prince ne veut point faire le fond, pour
fonder les deux Prix; où lots que l’on di-
ftribuëra, que les Paifans le faffent eux
mêmes, en mettant un Impoft für lesplai-
firs3comme für la dance où fur le jeu, l’ar-
gent que lontireroit de ceux quin’auroient
pas planté des arbres, feroit encore deftiné
à celà Il faudroit que dans chaque Ville
où Village, il format un confeil de Plan-
tation, composé de quatre à cinq Perfon-

nes, pour en avoir foin l’on les prendroit
de ceux qui cultiveroient le plus d’ar-
bres, ilsjtiendroient la bource, diftribue-
roient les Pris, il faudroit que cela leur
procurat même quelque diftinétion, un
bon Repas, aux fêtes de la Pantecote, lors
quwils auroient vifité les arbres.

Il faudroit auffi, que le Nombre d’at-

bres procurat une efpece de prerogative
d'honneur que ceux qui en auroient le plus.
cuffant le pas für ceux qui en auroit le mo-
inss foit à l’Eglifé ou -dans les fonétions Pu-

Lt:
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bliquer. Defentes rigoureufes feront faites,

à toutes perfonnes de quelque qualité con-dition qu’elles foient3 d'endomagerles Ar-bres: ceux que l’on trouveroit en faute
Æéront condannés à l'amande fans miferi-corde, au profit de la caiffé de la Planta-
tion; Eft afin de decouvrir plus facilement
les coupables le denonciateur aura le tiers
de l’amande, fon nom reftera fêcret
S'il veut même ctre inconnu il le féra en-donnant l'avis metant la main à l’Eglifedans la bource des Pauvres dans un E-
cript-{fur du Papiers d'où il aura dechiré
un morceau, avec parafe l’avis fe trou-
x
vant iufte l'on payera ce qui luy reviendra
à qui aportera le papier,

CHAPITRE VIIL
DU PROFIT QUE L’'ONPEUT FAIRE, SUR

LA CULTURE DE LA SOYE,

z

’ON n’a quà raconter hiftoriquement,
ce qui fe pratique en France, enJralies pour fe convaincre de Ja réa-lité du profit qu’ily à à cfpèrer de la cultu-

xe de la Soye; Le premier profit c'eft devendre la feuille, qu’on trouve facilement,
les uns le font par pied d'arbres, d'autres

C à
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Sacs où a Corbeilles d’autres au poids,
qui eft la plus ufitées cela eft fur qu'en
Suiffe, dans le Pais de Veaux, des Gentils
hommes, quil y à Vingta trente années,
mavoient pas un Pied d'arbre, en ayant
planté autour de leurs champs, fur les
bords des chemins, fans que cela aye fait
le moindre tort à leur recolte ordinaire,
de vin de grain; ils font fait une ren-
te de quarente a Cinquante florin par an,
du revenu de leur feuilles, l’on peut pro-
fiter foy même la feuille à elever des Vers,
à tirer la Soye la Vendre 3 La mapiere
là plus ufitée en Italie, ceft d’elevér des
Vers, vendre les Cocons parce que
c'eft la voye-la plus fure d’avoir d’abord fon

Argent; il forme des Compagnies pour
faire des tirages de foye qui ramaffent
tous les Cocons, qu’ils peuvent trouver a

quelques lieuës à la ronde, dès que les
vers ont réuifi, le prix régle fuivant la
qualité quantité de la recolte à tant par
livre pefant L'on fait amas des coçons,
afinde pouvoir tirer la foye comme’ bon
fôuhaite, foit trame, où organfin, pour
ävoir de plus belle foye, que celle que pro-
duit le tirage ordinaire; outre que pour
avoir de l'organfin, il'faut choifir les co-
cons, fous n'étant pas propres pour çette

qua:
43
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Qualité de foye; Pon prend ordinairement
les cecons les plus petits, les plus durs,
un Particulier n'en pourroit pas choifir afsés
qui valut la paine de les tirer en organfin
Pour faire voir le profit réel, je m'engagedès aujourdhuy, je fuis perfuadé, que
par tout où il y à des fabriques de Soyc,
10it Etoffe ou Bas, les Fabriquans s’enga-
geront d'acheter tous les cocons que l’on
pourroit leur fournir à quinze Kreutzer la
livre.

Le profit que font ceux qui entrepren-
nent le tirage, provient de la bonne, oùde la mauvaifé qualité des vers, füivant
qu’ils ont bien où mal reuffi, s‘ils ont été
bien, où mal nouriss s'ils ont bien réuffi;
dix livres de bons cocons leur fournira unelivre de Soye3 ainfi la livre reviendroit à
deux: florins demi, qui eft un trés bon
prix.

S'ils ont mal réuffi, il leur faudra dous
ze à quinze Livres de cocons, pour avoig
une livre de Soyes qui leur reviendroit à
trois où. quatre florinss mais l’on peut fais
re fon cempte que chaque livre de foye, rasponteroit le moins au Pais trois florins parlivre, une année dans. l'autre, mettant1£ cas que dans peû:d'annés, l’on ne fic
dans.Ja Ville.que Mille livre. de Soyc, qui

Ça cit
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Ja Ville s’y occupoit, cela produiroit réelles
ment trois mille florins de profit dans fix
femaines que Pon feroit occupé, depuis la
naiffance des Vers, jusques à la vente des
cocons, encore les deux premieres femai-
nes-ne font comptées pour rien, il wy à

que les deux dernieres, qui donnent réele
lement de l'ocupation, oùtre que cela arri-
Ve dans un temps où les Païfans ont trés
peu d’ocupation a la Campagne.

Outre le profit de la foyc, il y à encore
leftrufé avec la quelle l'on fait la Filozelle,
après l'avoir cardée, de même que les co-
cons percés où endomagés, mais l'on ba-
lance ce profit avec la dépence que l'on à

pour faire tirer où filer la Soyc, en feu
ouvriers3 Voicy pour être encore mieux
au fait du profit ce aue j'ay réellement fait
à Hanau cette année mille Sept cent qua-
rantc trois un calcul des plus éxats que je
ne fache pas que l’on aye encore pratiquè,
dumoins le calcul des Cocons.
-Le Prince m'ayent ordonné de faire tra-
Vailler toute la’Plantation pour la premiere
fois m'en ayent donné la- Dircétion, j'ai
fait de la fove auffi belle qu’en Italie; je
crois que le lecteur verra avec plaifir la

preuve de la facilité qu’il y à d'introdui-
te



ceox 33

fe la culture de la foye en Allemagne,
l’avantage qui en peüt revenir à l'Etat:
comme ce n'eft que peu à peû, par des
continuelles épreuves, que l'on peut étab-
Jir des nouvelles fabriques; c'e ce quej'ai fait, pendant les fept Années qui f@
font écoulées depuis le commencement de
la Plantation, jusques à prefent, n’ayent
que, 10. lot de graine de vers, ne fa.
chant combien des feuilles la Plantation,
pourroit produire, ils à falu commancer à

tattons, voicy les remarques que j'ai fai-
tes, qui peuvent férvir de régle pour l'a-
venir.

Dix Loths de graine de vers, ont confu-
mé, environt 31. à 32. quinteaux de feu-
illes,

Les vers que l'on à élevé ont fait 37043-
COCONS, qui ont pesé 139. fb. 1, donné ensviron 14. Îb. foye, que tout Incredule peût
voir.

L'on n’a pas employé, toute la feuille de
la Plantation, l'on auroit pÜ facilement
nourrir les vers qui feroient fortis de 12. à

15. Loth de graine; quoi que la Plantation
ne foit que de 1800. Arbres qui donneront
chaque année environ 10, pour cent de
feuille, de plus qu’ils mont donné ecette
année.

C3 Pour
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Pour entrer encore plus, dans le Profit

qui en peût revenir à l’Etats je fupofe que
bon à introduit dans le Pays, 25000. meu-
riers, qui dans dix à douze Années, plus
ou moins, produiront l’un porsant l’autre,
so. ib. feuilles, ou demi quintals qui font
12500. quintaux de feuilles, qui payées à

$o. Kreutzers fait fl. E0416, ces douze mil-
le Quinteaux de feuille, doivent produire
fixivant le caléul des épreuves que j'ai fai-
tés, qui ne difereront pas de grand chofe,
du grand, au petit; 58333. Îb. cocon à rai-
fon de 15, Kr, la Livre font fi. 14584.fi l'on
fait filer ces cocons ils produiront 5833. ît.
foye vendue à fl. s£, la Livre fl. 32082.
de forte que fi l'on veût fé
contenter de la feuille l’on re-
tirera fl. 10416. 40.
fi l'on veût élever les vers
vendre le cocons fl, 14584.

fi l’on veût faire de la foye
elle produira fl. 32082.
outre cela ‘dans ce derniers
cas, il y à Je profit de la filozelle, des
cocons percés endomagés qui ne laiffent
pas, de faite une bonne fomnt; Enfin
derniere remarque des plus neceffaires.c’eft
que l’en peût avoir des Arbres par graine

‘tres facilement parle moyen des Pepinicres,.

CHA-
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CHAPITRE IX,

DU PROFIT QUI REVIENT AU PRINCE
A L’ESTAT,

VE une chofe connue que tout pays
Qui fenrichit, enrichit le Prince;

ticulier plus utile à l'Eftat que lors qu’il
eft dans Ie Trefor, ou dans la caie du
Souvérain dans le premier il circule,
donne la vie au commerce, comme le
fang nous la donne en circulant dans nos
Vaines, dans le Trefor du Prince c’eft un ar-
£cant mort qui ne fert de rien plus l'ar-
geant circule plus il profite: 1c Peuple étant
riche, le Prince l'eft aufli ou trouvera-t-il
des refources dans fes befoins, fi le Peuple
ef mMmiferable, plus i! f€ trouve de nouvel-
des branches de commerceà l’ertrichir, plus
il faut que le Prince fe donne des foins,
pour la leur procurer.

La culture de la Soye en eft une, il ne
la faut pas negligers quand il n’y auroit que
le bien du Peuple cela fufit, le bien du
Prince s'enfuivra: quand une fois; les Ar-
bres féront gencrallement rependus dans le

pays, que l’on élevera des vers à Soye que
don vendra les cocons ou que l'on filera la

Ce Soye,
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Soye enfin lors que l'on vera que l'Etablis.
fement eft folide, le Prince peut fonger à

fon profit particulier.
Il peur établir un pois public, où chacun

fera obligé de faire péfer fes cocons fa
Soye quand il la vendra; mais il faudroit
prendre peu.

La foyc étant abondante en aiant au
delà de la confomation pour entretenir les
Fabriques, il faudroit la charger dun gros
Import, le Roy de Sardaigne, la Repu-
blique de Venife grands Politiquess outre
Jimpot fur la Soye qui fort du pays ont ab-
folument défendu la fortice de la Soye Gre-
fe fous paine de confiscation d’amande,
elle ne peut fortir que fabriquée en Treme
ou Organfin, l’induftrie y profite, en’ Pic-
mont que les recoltes de Soye font fi abon-
dantes de même qu’a Bergame, a Bolo-
gne, que les devideufes ne, pourroient fü-
Tiré à caufe de la finefe de la Soye fur tout
pour l'organfin l’on a inventé ces moulins
à Soye que l’eau fait aller, qui font aller en
même tems plufieurs milliers de Bobines à
devider la Soye, il faut Jes voir pour en
comprendre la Struure,.la beauté la
commodité, ou dix perfonnes fontplus d'ou-
vrage dans un jour, que n’en pourroient
faire cent, cella cft avantageux dans un

pays
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pays où 1a Soye abonde mais il feroit des
avantageux où il s'en recuille peu,

C'eft ne pas croyable la quantité du mon-
de qui fon employes en Italie, à fa_turer
les Soyes fur tout en Piemont, à la fa-
Gure de ces organfins les plus beaux du
monde,

Mais, je le repete. c’eft beaucoup plus
avantageux que es Soyes foit ouvrées dans
Je Pays, pour y parvenir, il faut dès que
l'en vera que la culture de la Soye à reuffi,
fonger à etablir des Fabriques, foit Tafce
tas, Damas, Etofes, velours, &c. je feray
un chapitre äpart de la maniere dont il

s’y faut prendre, pour les faire reuffir
fuposé que l’on vint à bout d’employer tou-
te la Soye du cru du Pays en Eroffes; alors
il la faut decharger de tout Impot pour la
fortie, afin d'encourager l'Etranger à venir
Jes acheter. Ayant la vente, les fabriques
fe muitipleiront infaliblement il féroit mê-
me d'une fine Politique fi l'on pouvoit trou-
ver un fonds, à pouvoir bonifier à l'ache-
teur deux à trois pour cent, de tot ce
qu’il enverroit à l'etranger,ou qui fortiroit
du Pays; quoy que cela fut dun bencfice
extraordinaire pour les fabriques, je doute
qu'on puife trouver ce fonds; on fonge trop
au profit particulier, pour préférer le pu-

C s blic
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blic cependant fi les marchands fabri.
quants faifoient fagement,ils taxeroient
eux mêmes, un tant pér an, pour une fi

bonne ouvre, le Prince pourroit
fubvenir à ce qui pourroit manquer, pour
payer les debourcés que l’on auroit fait
pendant l’année ‘fur les marchandifes
qui feroient forties de l'État, on ne
fauroit croire quel appas pour l'acheteur
que deux à trois pourcent, c'eft presque l’In-

‘teret de fon argant tout pàäys qui
pPoutra introduire une fi (âge methode peut
Être für; de la préference cela n’eft pas
une grande fomme, par exemple que fur
cent mille florins de marchndifes qui fOrti-
roient de l'Etat, l'on payeroit a deux pour
cent mille florins, céla n'eft rien comparé
au bien que cela produiroit.

CHAPITRE X

CHAPITRE DES PLANTATIONS ET FABRI-
QUES DE FRANCE,

—*Ef: au Grand Colbert, -pérmétés-
que ie lui donne ce-titre, il l’a'mieux

la France fà patrie, que tant de Generaux
grands capitaines à qui on la donne, pour

t'avoir de puplée ruinée, pas leur Guer-
res
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tes continuelles, ce font de Heros de la
Guerre, Colbert a été un Heros de la Paix
éhaqu’an a fon merite c’eft disje au Grand
Colbert, que la France eft redevable de la
culcure de la Soye, il sen faifoit quelque
peu en Provence en Languedoc,mais fans
luy, fon grand genie, cette riche bran-
che de commerce féroit encore peu de cho-
fe un profit éloigné n’eft pas du gout du
Payfan, ce qui l’obligea à leur offrir un pro-
fit préfent, qui remplit dans peus la Pro.
vence de Languedoc de Muriers blancs,
qui fe font étendus même dans tout le Dau-
phiné, d’où eft forti cetre riche recolte de
Soye, qui a rembourcé avec ufure y les
fommes qu’il y a employé.

Il fit publier un Edit, par le quel tout
Bourgois Payfan qui porteroit une at-
teflation en bôhne forme, du nombre d'ars
bres qu'il auroit planté, fur leurs Terres,
il leur féroit bonifié fur la Taille vingt fois

par Arbre. Le Payfan très fouvent en paie
ne pour avoir de l'argeant pour payer ‘les
charges, trouva une refource à fès béfoins
très utile à l’Eftat.

Ce Genie fuperieur a rempli la France
de toutes fortes de Fabriques, s'il en a

couté au Roy, le Royaume s’eft enrichi, il

fit en Languedoc pour la laine, ce qu'il
avoit
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avoit fait pour la Soye car pour obliger
les Fabriquants en drap de pouffer la Fa-
brique, il leur fit accorder un Louis d’or
par piéce de tous les Draps quils fabrique-
roient ce qui fe continue jusqu’à aujourd’-
hui: quel nombre de mille Louis n’a-t-il
pas falu payer mais comme ce font lesEftats
du Languedoc qui ont été chargés de payer
cette fomme, qui s’eft rependuë dans le
pais. il n’en a rien couté au Roy, les
fabriquants eux même, ont aydé à faire
cette fomme qui leur raporte un profittrès
confiderable.

La plus belle Fabrique eft celle de vanRobais à Abeville dont les drap vont du pair
avec ceux d'Angleterre s’ilne les furpaftent,
le Roy ayant fait de grandes avances pourl'etablir, donné pention, Annobli même
fa famille voilla le veritable moyen de fai-
re reufir les ctablifement.

Il en eftabli auffi une a Sedan qui fuitde près en bonté cele d'Abeville, tant
d’autres quil feroit trop long de raconter,
comme Glaces de Miroir imités des Fabri-
ques,de Venife, furpafsées de baucoup pourles grandeurs, Points d'antelles de toutefortes, Tapis de Turquie, a la Savonerie
Ja Fameuft ManufaQure des Gobelins unis

que
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queen Europe qui meritoit un traiété a part
l’on peut voir le Nombre PHiftoire des
toutes ces Fabriques dans le Diétionaire du
commerce de Savari, où je renvoie les curi-
ceux.

Je füis perfuadé que toutes ces Fabriques
ont rendu au Roy fon Capital donné à

l'Eftat plufieur millions de revenu par an
fans la cafation de l’Edit de Nantes cllesen
auroient donné d'avantage.

Sy Colbert avoit vecu du Temps de la
caffation de ceft Edit je doute quil l’eut
foufferts du moins fi fes confeils avoient
été fuivis, il en connoiffoit trop bien Fim-
portance, Il ne pas le feul qui la reconu
Auteur de l’Effai fur le commerce la Ma-
rine dit au folio :47-

J'avouë que de puis la revocation de
Edit de Nantes, für la quelle.on doit tirec
Je rideau, comme für le plus facheux évé-
nement dù régne de Louis XIV. J'avouë
dis je, que plufieursde nos MannfaQures
fe font naturalisées dans les païs etrangers.
Comme ce font les Ecclcfiattique qui ont
causé cette perte à l’Eftat. Colbert aue
roit dit à tous ces Moines, Moinillons
laifsés les Huguenots en repos s'ils ne
veulent pas aller en Paradis, que vous
importe vous y ferés plus à- vôtre auf,

ils
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ils me font cent mille fois plus utiles ici,
qu’en Purgatoire Il auroit bien permis
qu’on les privat des Charges des Emplois,
c’eft un bien pour l’Eftat car ne pouvant
briller par les Honneurs, ils auroient voulu
le faire par leurs Richeffes, qui en verité
font quelque chofè de plus folide que les
Honneurs.

C'eft même un mal pour la France que
ce qu’on voit arriver tous les jours parmi
les Negotians, qui ayant fait Fortune dans
le commerce employent leur Richefés, à

acheter des Charges à leurs enfants, à

pure perté pour l’Eftat.
Après la caffation de ce fameux Fdit,

plufieurs Reformés fe refugicrent en Suiffe.
Un Marchand du Languedoc, Nommé
Monfieur Terme entreprit d'introduire la
culture de la foie dans le Pays de Veaud,
il la commenca par la Pepiniere, il éleva
les Arbres, mais n'ayant pas de Terres à

fon propre» il planta ces Arbres lc long des
grands chemins; fur plufieurs terrains ins
cultes; mais comme il ne fut protegé que
foiblement par le Souverain, çontee la ma-
lice des païfans qui ne conçevoient point,
que cette plantation pougroit un jour leun
eftre dequelque utilité, ruinoient plus d’Ar=
bresque Mongeur J'erme n’en pouvaitplans

ter,
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ter, ce qui l’obligea de quiter la Suiffé, d’a-
bandonner fa plantation de fc transpor-
ter dans le Würtemberg.

Cependant malgré ce mauvais commen-
cement, le fondement étant jetté peu à

peu, au bout de trente annés, la plan-
tation à reuffi,& bien de Gentilhommes du
pays de Vaud, fe font fait, un revenu, de
cinquante à foixante Ecus par an de la
vente de leurs feuilles.

Le bon Monteur Ferme faute de prote-
tion eut le même füccés à Stoukard, qu’il
avoit cu Suiffe, il a eu de fucceffeurs vingt
ou trente ans après, qui auroient très bien
reüffi s'ils n’avoiant commancé par où il

faut finir aiant employé de fommes à des
Batiments qu’il faloit employer à la ‘cultu-re des arbres, cependant le projet n’eft pas
abandonné pourra encore reüffirs onvoit encore de très beaux arbres de la plan-tation du S’Terme.

Monfieur Finel du Languedoc, a auffi
entrepris une Plantation en Lorraine; il a

élevé plus de cent mille Arbres, qui onttrès bien reüffi c'eft de ces arbres quel’ay commancé la plantation de Hanaus
où l’on a deja fait de là Soye, comme l’on,
a vu au Chapitre 8. l'ayant voulu entre-
prendre à fes frais depens, quoy que le

Prin-
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Prince luy eut acordé de Terres, que
toutes les aparences de la reuffité fuffent
pour lui, mal foutenu par le Souverain en-
core moins par le pays,il a falu fucomber,
Jaycommencé l’Hiftoire des Plantations par
celle d'un Roy de France je finiray par
celle d'un Roy de Prufie, qui ne peut man-
quer de reuffir malgre la rigeur du climat
parce que ce Prince la protége.

Il eft certain que de puis cinquante a

foixante ans, que la Françe a pris a cœur
la culture de la Soye, Nombre de Nobles-
fe du Languedoc Provence, Dauphiné,
entretienent leurs maifons du provenu de la
feuilles des arbres, quils ont fait planter
fur leurs Terress fans que cela fate le mo-
indre tort à leur recolte ordinaire du blé
du vin, plufieurs bons Bourgeois fe font
fait des revenus de quatre à ing cent Li-
vres par an.

De tout ce que je viens de marquer,
Pon voit que dificilement de fi flides,
lucratifs établiftements reulifent, fi lePrin-
ce ne les protege ne contribue aux
frais.

CHA:



XeoX 42

CHAPITRE XI,
DES FABRIQUES.

Y Jen ne fi facile ni fi dificile que d'ina
troduire de nouvelles fabriques dans

AS
pendant rien de plus vray.

Facile fi lon à de la patience de lare
gent, dificile fy lon ne veut employer ni
Jun ni l'autre: ces fortes d'etabliffement ne€c forcent pas, ils coutent outre l'argent bis
en de foins, l’on ne lesetabli pas fans pei-
ne Pen parle par experience les exemplesfont plus defet que les raifonement.

En L'année 1723, j’etablis les Fabriques
de Soye a Hanau, il ni en avoit point j'ayeprouvé les peines le Soin l'argent queccla ma couté, les ayant ctablies a mesdepends; obligé de payer l’aprentifa-
ge des devideufes, des coufenfes, des
Brodeuffes, outre cela la perte de la
Soyé que les novicesgatent du commence-
ment, de payer le double les ouvrages,de ce que lon lespaye à prefent que l'apren-
tifage eftant fait, le travail eft plus facile.

J'ai paye jusques à
1 5. Kreuzer pour bro-der une paire de bas, que l’on fait broder

à prefent pour {ept ou huit, les ouvricres
D

ga
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gagnent plus quelles ne faifont alors, parce
quelles l’on à appris a mes depends, l’ou-
vrage eft melheur cft a melleur marché
ainfi de tout le refte.

I! mafallu bien des Années pour gagner
ce que j'ay depensé à etablir la Fabrique,
ou ceux qui mon fuivi on profité, n'ayant
pas été obligés de faire des aprentifs, De
ma fabrique de bas de Soyc, il en ct forti
cinq autres 3 de celle de mouchoirs de Soye,
Tafetas, gros detour deux, qui les on
poufsées jusques aux Erofes Velours, eft
on tres bien réüfi ils ont d’abord gagné,au
lieu que jay comencé par perdre.

Cete épreuve ma, convaincu que tout
particulier qui veut entreprendre’de nou-
velles fabriques, aura biende la peine a

réülir, beaucoupy mangeront leur bien
quoy que leur ruine fera utile a l'Eftat ceux
qui viendrons apres eux ,trôuvant ‘des Ou-
vriers des Metiers la dépenfe faite, reus
firont pour feur tout Prince qui a defftin d'È-
täblir des fabriques s’il veut étré feur de la
teufite doit les Etablir à ces depends, qui
par une fage economie'he faira que prete
ces fonds, qui luyféront rembources ‘avec
Interet dans peu d’années: l'on en à des

preuves.

Voie
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Voicy la maniere quil faudroit fi prendre

pour les faire reuffir.
Il faut chercher un Homme bon nego-

tiant qui a cu de fabriques, l’erablir Di-
recteur non pas de'Nom mais deffet, quil
s'employat à tout, quil feut toujour ches les
fabriquant, pour les ayder non feulement
par ces confcils, mais aufi de fa perfonne
les ayder à achepter les matieres propres à

la fabrique, les faire venir de l'Etranger
s’il le faut; mais für tout, qu’il femploya à

chercher la debite de la marchandife fois
dans le pays, ou ches l'Etranger,

Pou: étré tant plus feur dela réuffite, faut
comencer peu à peu: la premiere chofe f

ceft une fabrique de Soye faut faire venis
un bon ouvrier de Lion, cela ne féra pas
dificille, en fi prenant comme il faut; quil
comence par deux à trois metiers, ccla fü-
fit il faut aufficommencer par de marchans
difes courantes, comme, fèrges, Chagrin

quelque peu de Taffetas; 11 faut auffi fais
re venir une habile devideufé far tour au
Tour de Lion, machine fort comode,
qui avance l'ouvrage; le devidage cit l'ame
de la Fabrique.

Il faut que c'e ouvrier cette devideu-
fe facent des aprentifs, tous enfant du
Pays» que l’on pourroit prendre des Hofpi-

Da teauf,
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teaux, maifon des Orphelins, qui féroit
obligés de les nourir pendant deux ans, afin
que L'on peut fabriquer à mellieur marché,
qui eft l’effentiel pour un pareil etabliffe-
ment, für tout en commencent pendant tout
c'eft aprentifage, il faut que la fabrique foit
au Princequ'il remette une fomme au Di-
re‘teur, pour payer les metiers, les matice

fes, les ouvriers ,en donnent un compte
Exaét de tout, tenant ces livres en ordre,
faifant rendre compte a l'ouvrier tout com-
meluy même fera obligé de le rendre à

qui le Prince ordonnera,
Cela eft certain quil faut s’atendre à

quelque perte du commencement, fupo-
sé méme que le Prince perde 6. à 8. pour
€ent metes dix pendant Une ou deux Ans
nées, cela luy fera bonifié dans les années

qui fuivront, que l’aprentifage aura fini, que
Jon aura Nombre d'ouvrier du Pays, eft fur
tout des devideuféss ce qui met arivéà
Hanau, arivera pour fur à l’endroit ou le

Prince voudra etablir fa fabriques un ous
Ÿricr qui voit qu’il peut ètre maitre, le veut
dévenir, le peut facilement avec un peu
dayde.

Le Prince peut leur avancer quelque
fomme, mais fous la condition quil füivron
lès confeil du Dire(teur qui les aydera en

tout
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tout,eft auquel ils feront obligés tous les ans
de faire voir l’eftat de leurs affaires, du
moins pendant le temps quils jouiront de
l’argent du Prince.

Si lou veut fuivre cette methode la reufi«
te cft immanquables maisce qui fairoit Un
bien extraordinaire aux fabriques, que je
N’ay pas encore veu pratiquer en auqu’un
endroit, cela féroit que le Prince deftina
uné fomme de cinquante à foixante mille
florins pour former une Banque d'en prunt,
ou un fabriquant peu trouver dans ces bes
foin, mille a deux mille florins fans payer. d>
Interetk,contre les marchandifes de fa fabri-
que, que l'on prendroit a la moitie ou trois
quart de la valeur qu’il auroit permiffion
de vendre dans la Banque, la vendant
même a de bons debiteurs, il faudroit prene
dre en payement la lettre. de change de
l’acheteur endofsée par le vendeurchaque
fabriquant n’auroit qu’un certain credit afin
que tous en ptofitaffent, cela ne fauroit
leur faire du torts puis que lon fauroit quil
jouiroit de ce credit fans payer d'Intereft,

C’ett projet d’établiffementeft fi confidera«
ble qu’il meritte un traité apart3en cas il

feut gouté, l'Auteur offre de le faire sil en
eft requis.

Depuis la compofition de ces deux der-

D4 niers
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hiers Chapitres 10. 11. les nouvelles pusbliques nous ont apris que la France, cette
Année 1743. à levé tous les impots, qu’elle
avoit mis fur la Sortie du Royeaume des
Marchandifés de ces Fabriques, tres bonne
Politique qui faira grand bien aux fabriquant
mais il faloit eviter que les Fabriques ne
fortifentde France conmime elleson fait, perte
ireparable, C'eft-une preuve que l'Idée que
j'ay cu'dans le Chapitre 10. eft jutte,de

ne
point charger d'impot la marchandife aui
pañte a: l'Etrangers au'contraire de bonifier
quelque pour cént a l’achepteur s’il eftoit
poilble:

CHAPITRE XI,
Traité de la culture de la Sôye par un vieux Auteur

Chinois, tirée de le Defcription de la Chine du P.
du Halde,

LA a.”

«Auteur Chinois commence d’abord partraitter dè quelle maniére on doit cut-JL
tiver

vent de-ffourriture- aux véts à foyes patce
que ces inféÂtes, dit-il, de même que les
autres animaux, ne font-capables d’un tra-
Vail utile, qu’autant que les alimens qu’on
leur donne font proportioñinez ‘à leurs or-

ganes
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ganes &äà leurs fonQions, Il diftingue deux
fortes de mûriers les uns qui font véritg-

bles, qui fe nomment Sang, Ou Ti fang
mais il ne faut pasi'maginer qu’ils donnent
de groffes mûres,comme en Europe :on n'a
befoin que de leurs feuilles, c'eft envié
de faire pouffer les feuilles en quantité, qu’-
on s'applique à la culture dé ces arbres,

Tly a d'autres mûriers fauvages ‘qu’en

nomme Tche, où Te fang. Ce font de petits
arbres qui n’ont ni la feuille, ni le fruit dû
mürier. Leurs feuilles font petites, âpres

au toucher, de figure ronde, qui fe ter:
minent en pointe, Elles ont dans ie contour
des portions de cercle rentrant. Le fruit du
Tche, reffemble au poivre il en fort un au
pied de chaque feuille, Les branches épi-
neufés épaiffés viennent naturellement

en forme de buiffons, Ces arbres véulent
être fur des côteaux, y former une cfpè-
ce de forêt,

Ily a des versÀ foye quine font pas
plà-

tôt eclos dans la maifon qu’on les porte fur
ces arbres, où ils nourriffent, font
leurs coques. Ces vers éampagnards
moins délicats, deviennent plus gros plus
longs que les vers domcftiques: quoique
leur travail n'égale pas celpi de ces der-
tiers, il a pouftant fon, prix fon utilité,

Da coms
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comme on le peut juger de ce que j'ai dit
de l’étoffe nommée Kren tcheon. C’eft de la
foye produite par ces vers, qu’on fait les
cordes des inftrumens de mufique,' parce
qu'elle eft forte raifonnante.

Aur'refte, il ne faut pas croire que cesarbres Tche, ou müûriers fauvages ne de-
mandent aucün foin, qu’il fuffité de les
charger de vers à foyc. Il faut ménager
dansces petites foréts quantité de fentiers
en forme d’allées, afin de pouvoir arracher
les mauvaifes herbes qui croiffent fous les
arbres. Ges herbes font nuifibles, en ce
Qu'elles cachent des infcétes, für- toutdes ferpens, qui font friands de ces gros
vers. Ges fentiers font encore néceffires,
afin que les gardes parcourent fans ceffé
Je bois, ayant lé jour une perche à la mains
ou un fufil, pour écarter les oyfeaux enne-mis de ces vers battant la nuit un large
baffin de cuivre, pour éleigner les oyfeaux
nogurnes. On doit prendre cette précau-
tion chaque jour, jufqu'au tems où l’on re-cucille les coques travaillées par les vers.

Il et à obferver que les feuilles, ausquel-les les vers n’ont point touché au Printems,
doivent être arrachées pendant PEté, Si
On les laiffoit fur l'arbre, les feuilles quifenaîtroient le Printems füivant, auroient

des
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des qualitez veneneufes malfaifantesOn
trouve dans un livre Chinois fur Jes plans
tes la circulation de leur fuc clairement
exprimée, On juge fans doute que ce {uç
qui circule, qui des vieilles feuilles cous.
leroit dans la matrice, nuiroit par fa gross
fiéreté à la féve, qui monte de la racine.de
l’arbre jusqu’à Fextrémité de fes branches,

Pour rendre les arbres Tche plus propres à

nourrir des vers domeftiques, il eft bon de
les cultiver à peu-près de même que les
méûriers véritables. Il eft fur-tout à propos
de femer du mil dans le terroir, où on les
aura planté un peu au large. Le mil cor-
rige l'âpreté des petites feuilles de l'arbre
de Tche, qui deviennent plus épaiffes plus
abondantes: les vers qui s'en nourriffent,
travaillent les premiers à Jeurs coques,
leur foye en eft plus forte.

Peut-être feroit-on quelques découvertes
femblables en Europe, fi l'on obférvoit fue
Jes arbres les coques de vers qui y font atta-
chées, Il faudroit les prendre avant que
les vers fuffent changez en papillons: cae
quand ils fortent de leurs coques, ils nylaiffent pas leurs œufs, que divers incidens
font périr en grande partie. Il faudroit auffi
ramaffèr plufieurs de ces coques animées
afin d’avoir des papillons mâles femelles:

Ds
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les œufs étant éclos l’année fuivante on

Jes répandroit fur les arbres d'où on les au-
roit tirez, ils s’y nourriroient fans peine.
il y a apparence que c'eft ainfi qu’on à fait
à la Chine la découverte des vers à foyc.

On a fait une obférvation, dont l'auteur
Chinois ne parle point, qui peut néan-
moins avoir fon utilité c’eft qu’au lieu de
l'arbre The, dont les feuilles nourriffent les

vers qui travaillent à la foye propre à faire
des Kien tcheow, On peut employer les feuilles
de chêne. Le feu Empereur Gang bi en a

fait l'expérience,  Unc année qu’il paña
FEté l’Automme à Gebo, en Tartarie, il

fit nourrir des vers à foye fur des chênes
fañs doute que c’étoit des premiéres feuilles
encore tendres, que ces vers fc nourris-
foient.

Mais enfin l'épreuve en a été, faite,
peut-être que fi on hazardoit de mettre des

vers à foye domettiques fur un jeune ché-
ne, quelques-uns d'eux s’accoûtumeroient
à ce genre de.vic ruftique de même qu’on
voit des enfans de famille, qui ont éte élc-
vez dêlicatement,.s'endurcir aux fatigues

à la nourriture du fimple foldat. Des
œufs qu’ils produiroient, on Verroir fortir
{fans doute des'vers campagnards, tels que
teux dont ON tire la foye» qui fért à faire le

Kuen
LS
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Kien tchemx. Du moins on pourroit effayer (i

ces premiéres feuilles de chêne féroient du
goût des vers à foye dometftiques: fi cela
etoit, elles pourroient fuppléer à celles des
mûriers, qui en certaines années font plus
tardives.

On vient enfüite aux mûriers véritables
tout ce qu’en dit l’auteur Chinois peut f€
réduire aux articles fuivans quelle eft la
bonne ou la mauvaife efpèce de mûriers: de
quelle maniére on peut les rendre meilleurs
par le choix la culture du terroir, par
Padreffc qu'on apporte à les cffeüiller, à

lesenter, fur-tout à les tailler enfin
‘comment il fant sy prendre pour multi-
plier la bonne efpèce.

On doit rejetter les müriers qui commen-
cent par pouffer des fruits, enfuite des
feuilles, parce que ces feuilles font d’ordie
naire très-petites malfaines, que d'ail-
leurs cette efpèce de müriers n’eft pas de
longue durée périt en peu d'années.

Dans le choix des jeunes plans, il faut
laiffer ceux ‘qui ont la. peau ridées parce
qu'ils ne produiront que des feuilles petites

minces. Au contraire on doit fournir
de ceux dont l'écorce eft blanche, qui ont
peu de nœuds, de grands bourgeons, Les
feuilles en fortiront larges épailes, les

Vers
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vers quis'en nourriront, produiront en leur
tems des coques ferrées abondantes en
foye.

Les meilleurs müriers font ceux qui dons
nent peu de mûres, parce que le fuc ef
moins partagé. Il y a un moyen à ce qu’on
âffure, de les rendre ftériles en fruits,
féconds en feuilles: c’eft de faire manger
aux poules des mûres, foit qu’elles foient
fraichement cueillies, foit qu’elles ayentété séchées au foleil on ramafteé la fiente
de cette volaille, on la délaye dans Peau,
on met danscette eau la graine de müriers
pour la macérer, après quoi on la féme.

On dittingue en général deux bonnes e-fpèces de müriers, qui ont pris leurs nomsde la province d’où ils font fortis originai-
rement. Les uns fe nomment King(angking

.€ft le nom d’une contrée de la province de
Hou quang. Ses feuilles font minces peupointues, reffemblent en petit dans leurs
contours aux fefiilles de courge. La racine
ef durable, le cœur du tronc folide. Les
vers nourris de ces feuilles filent unc foye
forte, &très-propre à faire le cha &le lo cha
Les feuilles du Kiug conviennent fur tout aux
vers nouvellement éclos car chaque âge

aunc
C'efl une efpèce de gâze de crefpe qui du corps.
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à tine nourriture qui !lui ef proportionnée,
dont il saccommode- mieux.
Les muriers de Los, ancien nom de la

province de Chan tong, ne font pas chargez
de mûres: leur tronc s'allonge leurs fenil-
les font grandes, fortes, fermes, rondes,
épaifles, pleines de füc: les branches font
faines vigoureufes, mais la racine le

cœurme font pas folides de durée: quoi-
que leurs feuilles foient bonnes pour tout
àgc elles font néanmoins plus propres à

nourrir les vers qui font déja un peu grands,
Parmi ces fortes de mûriers, il y en a

qui pouflent des feuilles de trésbonne heu-
re: ce font ceux-là qu’il faut choifir pour
les avoir près de fa maifon, afin de pou-
voir plus aifément en préferver le pied des
mechantes herbes, le fumer, l’arrofer dans
les tems de séchereffeé, avoir comme fa
main les premiéres provifions de vivres
pour ces précieux infeétes.

Les jeunes arbriffeaux qu’on a trop effeü-
illez avant qu’ils euffent trois ans, res-
fentent dans la fuite de cet épuifement
ils deviennent foibles tardifs. ll en ar
rive de même à ceux dont on ne coupe pas
bien net les feuilles les branches, quon
emporte tout effeuillées Quand ils ont
atteint trois ans, ils font dans leur grande

vigu-

FR



62 8 XoX4

vigueur, mais ils commencent à la perdre
vers l’âge de cinq ans lorsque leugs raci-
nes s'entrelaffent. Le reméde qu'on y ap-
porte, c’eft de déchaufler ces arbres vers le
Printems, de couper les racines trop,entre-
lafiées, de les couvrir enfuite d’une ter-«
re préparée, qui lie aifément par le foin
qu’on prend de l’arrofèr.

Quand ils vicillident, il y a un art de
Jes rajeunir .c'eft de couper toutes les bran-
ches épuifées, d’y coter des -jets bien
fains: il fe glide par làd'dans tout le corps de
l'arbre un ferment qui vivifie: ceft au
commencement de la feconde lune qu’il
faut enter, c'eft à dire, au mois de Mars.

Pour empêcher que ces arbres ne lan-
guiffent, 1l faut éxaminer de tems en tems
fi de certains vers ne les ont pas percez,
pour y dépofer leurs femences.. On fait
mourir Ces vers, en v infinuant un peu
d'huile du fruit de l’asbre Tong. ‘l'oute au-
tre huile forte produiroit fans doute le mê-
me effet.

Le terroir convenable aûx mûriers ne
doit être ni fort ui trop dur. Un champ
qui a demeuré long-tems en friche,
qu'on à nouvellement labouré» y cit très»

propre.

Dans
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Dans les provinces de Tche kiang, de Kie
ang nan, d’ou vient la meilleure foye, on a

foin d'engraiffer la terre de la boue qu’on
tire des canaux, dont le pays eft coupé,
qu'on nettoye tous les ans. On peut y em-ployer les cendres la fiente des animaux,
fans oublier celle des vers à'foye, Les pe-
tits légumes qu’on {éme entre ces arbres,ne
leur font aucun tort, pourvà néamoins qu’-
on (oit attentif à ne pas” labourer la terre
près de l'arbre, car 1€ {oc endommageroit
les racines,

Mais voici ce qu'il y a de principal, ce
qui apporte le plus de profit c’eft d’avoir
l’œilà ce que les müûriers foient taillez à

propos, par une main habile l’arbre
en cf, plûtôt, plus chargé de feuilles
ces feuilles font miéux nourties, d’un
goût plus proprè à réveille l'appetit des
vers. On ne doit pas craindre” d’éclaircir
les branches, fur tout celles du cœur de
l'arbre: afin d'y laifer une*place vuide
libre. Celui qui eft chargé de faire la pro-vifion des feuilles étant placé dans le cen-
tre de l’arbre lescueille bien plus commo-
dément. Il ramaffe plus de fedilles en un
jour; qu’un autre qui n’auroit pas pris cete
te précaution n’en ramaftéroiten plufieurs
jours. Ce qui n’eft pas unc petite épargne.

D'ail-
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D'ailleurs quand les vers font affamez, on

ne court point le rifque de les faire fouf-
frir de la faim leur repas eft bien plûtôt-
préparé que s'il falloit faire la provifion de
feuilles fraiches, fur un mûrier épais com-
me un buiffon. Pour faciliter la cueillette

autour de l'arbre, on fe fert d’une échelle
fourchée» qui fe foutient elle-même fans

appuyer fur le mûrier, de crainte de lui
nuire. Notre auteur prétend qu’un mû-

rier bien taillé en vaut deux autres, &rend

un double profit.
C’eft au commencement de Janvier ou

dans tout ce moins là -qu’on taille les mü-
riers: on les taille de même façon qu’on
taille les vignes en particulier les treil-
les. 11 fuffit que les branches qu'on laifiè
ayent quatre yeux,  Le'{urplus doit êtrere-
jetté. On coupe entiérement quatre fortes

de branches: I. Celles qui font pendantes
qui penchent vers la racine. II. Celles

qui f€ jettent en dedans, qui tendent

vers Je tronc. III, Celles qui font fourchuës,

qui fortent deux à deux du tronc de l’ar-

bre l’une de ces branches doit être néces-

fairement retranchée. IV. Celles qui d’ail-
leurs viennent bien, mais qui font trop
épaifles trop garnics.

On ne Jaidera donc que les branches qui
fe.



XoX af
fé jettent eà dchors de l'arbre au Prine
terms fuivant clies auront un air vif bril-lant, les feuilles qui aurant le plus pous-sé, avanceiont la vicilleiie des vers, aug»
menteront le profit de la foye.

Notre auteur qui compte beaucoup fürl’art de tailler les müriers, ainf quil fe
pratique dans fon pays dè Naz kimp, auVoifinage de Tebe kiamg, dit hardiment queremous An FA phaana Seb 0

TA "pres veu VELVREbautrement, devroient éprouver cette méthode, ne pas s’en tenir opiniâtrément à
leurs anciennes pratiques.

Sur la fin de l’Autonne, avant que les
feuilles des mürièrs jauniffent, il faut les
cueillir les faire sécher au foleil, puis lesbattre les brifex en petites parties, les
conferver dans un lieù non fumé; raèmé
les enfermer dansde grands vatés de terrèdont on bouchera l'ouverture aveé de la
terre gratie. Au Printems ces feuilles bris(énc (nenme 2 4.8... a

sl vIPLAG UC IgrINeOn la donne aux vers après qu’ils ont mué,J'expliquerai en fn lieu la maniére de larintitene #2 Fan nus CO...

Y9PE KA, VU AVEnas qui produifent la meilleure foyc, on c&attentif à empécher les mâriérs de croître:
on.les taille poux qu'ils neviennent qu'à une
be) E cècs

2
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‘Certaine hauteur. Les branchages qu’ott
famaîfie avec foin font de plus d’un ufage
car les Chinois fcavent mettre tout à pro-
fit. I. Dans les endroits ou le bois eft rare,
ils fervent à faire du feupour chauffer l’eau,
où l’on mer les bonnes coques de foye, afin
de les dévider plus aifément, I. De la cen-
dre de ces branches, on en fait une leffive,
où l’on jette les coques percées par les pa-
pillons, celles qui font défeétueufes. A-
vec le fecours de cette leffive où, elles cui-
fent, elles s’élargiffent extraordinairement,
&c deviennent propres à être filées pour fai-
ge de la filofelle, ou être préparées pour la

Oiiate qui tient lieu de coton. 1I1. Enfin
avant que de deftiner au feu ces brancha-

ges, ily en à qui les dépouillent de leur
peau, dont ils font du papier qui eft affez
fort pour couvrir les parafols ordinaires,fur-
tout quand il eft huilé coloré.

Comme les müûriers viciliffent, qu’en
vieiliffant leurs feuilles deviennent moins
appetiffantes, on doit avoir foin de les re-
BRouveller: outre la maniére de les rajeunie

par l'enture, comme je l’ai expliqué,on fe
procure de nouveaux plans, foit en entres
zaffant des branches vives faines dans de
petites‘tounes faites de deux piéces d’un gros
bambou qu'on remplit de bonne terre foit

ca
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En recourbant au Printems de longues bran-
ches qu’on a laiflées au tems de la taille,

qu’on plonge par la pointe dans une ter-
rc préparée au mois de Décembre fuivant,
ces branches auront pris racine de bouture.
Alors on les retranche du corps de l’arbre
en les coupant adroitrement on les trans=
plante dans la faifon.

On {éme auffi des graines de mûrier: il

faut les choifir des meilleurs arbres, du
fruit qui vient au milieu des branches.
Cette graine doit fe mêler avec la cendre
des branches qu'on a brûlé: le lendemain
on agite le tout dans de l’eau lorsque l'eau
vient à fe raffeoir, la graine inutile fürna-
ge: celle qui va au fond doit être féchée aufoleil, puis on la féme avec du mil à parti-
€s égales méêlées enfémble. Le mil eft
ami du mûrier, en croiffant il le défend
des ardeurs du foleil: car dans ces coma
mencemens il veut de l'ombre. Lorsque
le mil eft meur on attend qu’il fae du
vent, alors on y met le feu. Au Printemsfnivant, les mûriers pouffent avec beau-
coup plus de force.

Quand les jets font montez à une jufte
hauteur, il faut en couper la pointe, afin
qu'ils fournitent par les côtez,demême
qu'on à foin de couper les branches qui

E 2 fais-



‘68 M XoXM

naiffent, jusqu’à ce que l'arbre parvienne
à la hauteur qu’on fouhaitte. Enfin on transe
plante ces jeunes mûriers en différentes li-

gnes à la diftance de huit à dix pas. Cha-
que plan d'une ligne féra éloigne de qua-
tre pas de fon voifin, ll faut eviter que les
arbres d’une ligne ne répondent dircétes

ment à ceux de la ligne oppofée: apparem-
-ment qu’on affeÂte ce défaut de fymmétric,
;afin que ces arbres ne faffent pas de l'om-
bréè les uns aux autres.

Ce n'eft pas affez d’avoir cultivé des mû-

tiers, propres à fournir la nourritute con-
:venable aux vers à foye, il faut encorc pré-
-parer à ces précieux infé&tes, un logement
Qui foit conforme aux diverfés lituations où
-ils-ft trouvent, au temsoù ils font oc-
-eupez de leur ouvrage, Ces habiles ouvri-
:ers qui contribuent de leur fubltance, au
Juxe à la délicateftg de nas habits de
:m9s meubles, méritent qu'on les traitte a-

vec diftinétion. Les richeffes qu'ils four-
nifent, femefurent fr les foins qu'on prend
d'eux: s'ilsfouffrent s'ils languittent leur

ouvrage fouffrira languira À proportion.
H y a quelques auteurs Chinois, qui ont

parlé,du 10gement propre pour les vers à

doye mais ils n'ont écrit que pour çeux
Qui fuivent Une certains FONfine, par rap

port
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port à une petite quantité de foye propor-
tionnée à leur loifir, à leurs facuitez, à

leur étroite habitation car il y a certaines
provinces Où presque dans toutes les maie
jons on éleve des vers à foye. L'auteue
qu'on fuit ici, qui parvint à être un des
premiers Minittres de l’Empire à traittéla
matiére à fond, n’a écrit que pour les
grands laboratoires, où l'on fait de la dé-
penfe, mais dont on eff dédommagé dans
la fuite avec ufure.

11 faut dit notre auteur, choîfir un lieu
agréable pour le logement des vers à foyes

avoir foin que ce logement foit un peu
élevé, fur un terrain fec, dans le voifina-

ge d’un ruiffeau: car comme il eft néces-
faire de baigner de laver pluficurs fois
les œufs, l’eau vive eft celle qui convient
davantage, Le quartier où lon bâtira ce
logement doit être retiré, furtout éloig-
ne des fumiers, des égouts. des troupeaux,
êt de tout fracas. La mauvaifé odeur,
les moindres furprifes de frayeur» font-d’é-
tranges impreffions fur une engeancefi dé-
licate: l'abboyement même des chiens &e
le cri perçant du coqs font capables deles
dérangerquand ils fontnouvellement éclos.

On bâtira donc une chambre quarrée,
Qui peut avoir d’autres ufages hors de la fais

E3 fon
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fon des vers à foye. Comme l’airy doit être
chaud, On aura foin que les murailles fo-
jent bien conditionnées, L'entrée fera tour-
nec au Midi; du moins au Sud-Eft, ja-
mais au Nord. 1l y aura quâtre fenetres,
une à chaque côté de la chambre, pour
admettre l’air de dehors félon le befoin;
lui donner un libre pañage': ces fenêtres

quon tient presque toujours fermées, fc-
ront d’un papier blanc, tranfparent, par-
ce qu'il y a des heures où. la clarté eft né-
ceffaire, d’autres ou il faut de l’obféuri-
té ceft pourquoi il eft à propos qu’il y ait
des nattes mobiles derriére les chaffis..

Ces nattes ferviront encore à défendre.
1e lieu des vents contraires, tels que font
les vents du Sud de Sud- Oueft qui n’y
doivent jamais pénétrer: comme on a be-
foin quelquefois d’un zéphir rafraîchiffant,
êÉ que pour cela il ef néceffaire ‘d'ouvrir
nne des fenêtres, fi c’étoit dans un tems
Où l'air fât rempli de moucherons de
coufins, ce feroit autant de vers perdus
#'ils fe jettent fur les coques de foye, ils y

œaufent des tares, qui rendent la foye dune
difficulté extrême à dévider le mieux
Ce qui pratique ordinairement, c’eft de
hâter l'ouvrage avant la faifon des mouche-
Fons. On ne doit; pas être moins foigneux

à dc.
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à défendre Pentrée de la chambre aux pes
tits lézards, aux rats, qui font friands
des vers à foye, pour ccla il faut fe
pourvoir de chats aétifs vigilans.

Il eft important, comme on le verra dans
la fuite, que les œufs s’eclofent en même
tems, que les vers dorment, fé reveil-
lent, mangent, muent tous enfemble

pour ccla il faut que dans leur logement
il régne une chaleur toujours égale cons
flante Le moyen que notre auteur {ug-
gere pour l’y conferver c’eft de bâtir aux
quatre angles de la chambre, quatre efpès
ces de petits poëles, c’eft-à-dire, des creux
maçonnez chacun de tous les côtez ,où l’on
allume du feu: ou bien d’avoir un bon
brafier portatif qu’on promenera dans la
chambre qu’on retirera, lorsqu'on le
jugera à propos. Mais ce brâfier doit être
allumé au dehors de la chambre, enfés
‘veli fous un tas de cendres: car une flame
me rouge, ou bleuâtre, nuit beaucoup aux
Vers.

Notre auteur voudroit même autant qu'il
eft poffible, quele feu qui échauffe la chame
bre fit de fiente de vache. Il confeille.
den ramaffer pendant FHyver, de la dés’
tremper, de la mettre en briques, de la
faire sécher au folcil. On rangera ces bris

E4 ques
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ques fur des couches de bois dur, qu’on aus
ra mis dans les çavitez maçonnées on y
mettra le feu, lequel produira une chaleur
douce, convenable aux vers qui fe plai-
fEnt à l'odeur de certe fiente, mais en pre-
nant bien garde que la fumée ne pénétre
dans le logement car ils ne peuvent la
fouffrir. ve feu fe conferve long-tems fous
tes cendres, ce qui reft pas un petit avan-
tage. Enfin, pour préférver le lieu detou-
te humidité 1ans quoi il y auroit peu de
profit à efpérer, il faut que la porte ait par
dchors un paillation piqué qui empeche
que la fraîcheur de l'air ne s’y infinuë,

11 s’agit maintenant dé meubier le loge-
ment, d'y tenir prêts les inftrumens né-
ctifaires, pour fournir aux befoins à l'en.
tretien des vers à foye. On difpofera par
étage neuf ou dix rangs de planches, plus
ou moins, à la diftance de neuf pouces les
ynes des autres. Là feront placées des cla-
yes faites de jons à claires voyes, em forte
que le petit doigt puifié paffer dans chaque
trou, afin que la chaleur du lieu y péné.
tre plus aisément, que la fraîcheur y
fhecéde de même. Ces divers étages fc-
tont rangez de telle maniéré, qu'ils forme-
ront une enceinte dans la chanibre au mi-
lieu, autour de faquellé on puiflé agir.

C’efk

F3
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C'efi fur ces clayes qu'on fait éclore les vers,
qu'on les nourrit jusqu’à ce qu’ils foient

prêts à faire leur foyc ar pour lors la fcé
ne change.

Au refte, ces claves étant comme le bers
ceau de ces vermiffeaux extrêmement tene
dres, on y met une efpèce de matelas dit
le Chinois ,c’eft-à-dire, qu'on y répand unecouche de paille séche, hachée en petis
tes parties, {ur laquelle on étend une lone
gue feuille de papier, qu'on adoucit en la
maniant délicatement. Quand la feuillee&
falic par leurs crottes ou par les reftes de
Jeur repas, c'eft-à-dire, par les fibres des
feuilles ausquelles ils ne touchent point, onJa couvre dun filet, dont les mailles don-
nent un libre patage: on jette fur ce filet
des feuilles de méûrier, dont l'odeur fait
monter auffi-tôt ce peuple affamé: enfuite
on leve doucement le filet, qu’on place fur
une claye nouvelle, tandis qn'on nettoye
l'ancienne pour s’en fervir une autre fois.

Voilà bien des précautions à garder pourle logement des vers. Notre auteur les
pouffe ençore plus loin. Il veut qu'autour
du bâtiment, à peu de diftance on élé-
ve une muraille, ou une épaifie paliffade,
fur-tout du côté de l'Oueft, afin que fi lon
eft obligé de faire entrer de l'air de ce cô-

E 5 té-là,
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té-là le folcil couchans ne donne pas fur
les vers à foye.

Quand il s'agit de ramafier les feuilles de
muürier, il conféille de fe fervir d'un large
gezeau, Qui souvre, feferme à peu-près
comme une bourfe, afin que les feuilles
ne foient pas étouffées, que dansletrans-
"port leur humidité fe deffeche fans qu’elle
foit en danger de fe fancr.

Comme dans les premiers jours, après

que les vers font éclos, ils ont befoin d'une
nourriture plus délicate préparée,il veut
qu'on coupe les feuilles en petits filamens
très-deliez que pour cela on y employe
un couteau très-affilé qui ne preffe pasles
feuilles en les coupant, qui leur laifte
toute la finefié de leur goût.

On voit affez fouvent que les plantes dé-

‘génerent, que la sémence ne répond pas
‘à la bonté de fa premiére origine: il en -ar-
rive de même aux papillons il y en a de
foibles de languiffans: on ne doit pas en
attendre-une poftérité vigoureufe. Il c&
donc-important de les choifir ce.triage fc
fait à deux reprifés.

I. Avant qu’ils foient fortis de leurs co-

ques, c'’eft alors qu’on doit diftinguer
celles des mâles, celles des femelles, Voi-
ci! la maniére de les connoître Jes coques

un
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Un peu‘pointues, ‘qui font ferrées, fines,
moins grandes que les autrps, contiennent
les papillons mâles. Les coques plus arron-
dies plus grandes, plus épaiftes, plus
négligées renferment les femelles. À parler
en général, les coques qui font claires, un
peu tranfparentes, nettes, {olides font
les meilleures.

II. Ce choix f€ fait encore plus sûrement;
lorsque les papillons en font fortis ce qui
arrive peu [après le quatorziéme jour de
leur folitude.  Geux qui fortent les peemi-
ers, qui devancent les autres d’un jours
ne doivent point être employez à multiplie
er l’efpèce: attachez-vous à ceux qui fortent
en foule le jour fuivant les plus tardiés
doivent être rcjettez, Voici un autre in-
dice pour ne pas fe tromper dans ce triage
Jes papillons, dont les ailes font recourbé«
€s, qui ont les fourcils chauves, la queuë
féche, le ventre rougeâtre nullement
velu, ne doivent pas être gardez pour la
multiplication de l’efpèce.

Lorsque ce triage eft fait, on approche
les mâles des femelles qu’on place fur di-
verfes feuilles de papier, afin qu’ils s'accou-
plent. Ce papier doit être fait, non de toile
de chanvre, mais d’écorce de mûriers, Il

faut les foxtifier par des fils de foye ou de
cos
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coton collez par derrière, parce que quand
elles feront chargées d’œufs, elles doivent
être plongées fusqu’à trois fois dans l’eau
pour donner aux œufs un bain falutaire.
On étendra ces feuilles de papier fur des
riattes chargées de paille épaite. Après
que les papillons auront été unis enfemble
environ douze heures, il faut séparer les
mâles. S'ils demeuroient plus long-tems
Unis, les œufs qui viendroient, étant plus
tardifs, ne pourroient éclore avec les au-
ttes cet inconvénient doit s’éviter, Les
papillons mâles feront mis à quartier avec
ceux qu’on aura rejettez dès le commence-
nent.

“Afin que les femelles pondent plus avan-
tageufement, on avertit dc les mettre au
lârge de les couvrir; l'obfcurité les em-
pêche de trop éparpiller leurs œufs. Quand
efles en feront entiérement délivrées, il

faut lestenir encore couvertes dufant qua-
trè où cinq jours, Après quoi tôus ces pa-
pillons joints à ceux qu'on aura mis à l'é.
cärt, ou qu’on tirera morts des coques, fe-
rônt mis profondément en terre Car ce fe-
rdir une pefte pour les animaux qui y tou-
cheroient. Il y en a qui affurent que fi on
les enfoüiten diversendroits dans un champ,
cc champ pendant quelques années ne pro-

duira
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Quira ni ronces, ni aucuns autres abriffeaux
épineux, Il y en d’autres qui les jettent
dans des étangs domettiques, ils préten-
dent qu'il n’y a rien de meilleur pour en-
graiffer les poiffons,

Quant à cette riche sémence qui refte ar-
tachce für les feuilles de papier, il peut y

en avoir encore de rebut: les œufs, parex-
emples qui étant collez enfemble forment
des efpèces de geumeaux doivent être rce
jettez l’efperance de la foye eft dans les
autres, c'eft dé ceux-ci qu'on doit prens
dre un très grand foin, Sur quoi notre au-
teur s'étonne que les vers étantfi fénfiblés
aux impreffions de l'air tant foit peu froid
ou humide leurs œufs au contraire fé trou-
vent fort bien de l'eau de la ncige, Nefemble-t il pas, dit-il, qu’ils foient de deux
natures différentes Il compare les change-
mens qui arrivent aux vers, qu’on voit dés
venir fucceffivement fourmis chenilles,
enfin papillons, aux changemens qui arri-
vent par ordre aux plantes, par le dévelop-
pement de leurs parties qui font compages
dans une fituation, qui fe dilatent dans
une autre, dont les unes séchent tome
bent, au moment que d'antrçs paroiftent
nt. dans toute leur vigueur.

Le premier foin qu'on doit. prendre, c'eft

EE
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de füfpendre ces feuilles chargées d'œufsà
la poûtre de la chambre qui fera ouverte
pardevant, afin que le vent pañeè, fans

pourtant que les rayons du foieil donnent
deffüs: il ne faut pas que le côté de la feu-
ille où font les œufs, foit tourné en dehors.
Le feu dont on échauffe la chambre ne doit
jetter ni flamme, ni fumée: on doit auffi
prendre garde qu'aucune corde de chanvre
n'approche ni des vers, ni des œufs ces
avertiffemens ne fe répétent pas fans rai-
fon. Quand'on a laifsé durant quelques
jours les feuilles ainfi fufpendues, on les
roule d’une maniére lâche, enforte que les
œufs foient en dedans de la feuille, on
les fufpend encore de la même manière
durant l'Eté l'Autonne.

Le huitiéme de la douziéme lune, c'eft-
à-dire, à la fin de Décembre, ou dans le

mois de Janvier, lorsqu'il y à un mois in-
-tercalaire on donne le bain aux œufs dans
de l’eau froide de riviére, s’il et poffible,
ou bien dans de l’eau où bon ‘aura diffous
un peu de fel, ayant l’œil que cette eau ne
fe glace. Les feuilles y refteront deux jours

de peur qu’elles ne furnâgent, on les ar-
rête au fond du vafé, en mettant deflus une
affiette de porcelaine. Après les avoir re-
tirées de l’eau, on.les fufpend de nouveau,
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lorsqu'elles font séches, on Îes roule d'u.
ne maniére un peu ferrée, on les enfer-
me féparément debout dans un vafe de
terre. Dans la fuite, environ tous les dix
jours une fois lorsque le folcil après un
tems pluvieux fe montre avec force3 On exe
pote les feuilles à {es rayons dans un licu
couvert où il n’y ait point de rofée on les
y laiffé ainfi expofées environ une demie
heure, puis on les enferme, comme on
à fait auparavant,

ll y en à dont la prâtique et différente
ils plongent les feuilles dans de l’eau, où ils
ont jette des cendres de branches de mü-
rier, après les y avoir laiffées un jour en-tier, Ils les en retirent pour les enfonce
quelques momens dans de l'eau de neige,
ou bien ils les fufpendent durant trois nuitsà un mûrier, pour y recevoir la neige ou
la pluye, pourvä qu’elle ne foit pas trop
forte.

Ces bains ou d’une efpèce de leffive
d’eau de neige, où d’eau de riviére ou d’-
eau empreinte de fel, procurent dans fon
tems une foye facile à dévider, contri-
buent à la rendre plus liée, plus forte,moins poreufé dans (à fübftance. 1ls fer-
vent principalement à conferver dans les.
œufs route leur chaleur interne, en quoi
<onfifte leur vertu prolifique. Lors.

EE
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Lorsqu'on voit fur lés mûriers des feuits
les naiflantes, il eft tems de fonger à fairé
éclore les œufs car on les hâte; ou on les
féetarde, felon les divers dégrez de chaleur
ou de fraîcheur qu'on leur donne on les
bâte, Ki l'on déploye fouvent les feuilles de
papier, fi en les fefmant, on les roule
d'uné maniere fort lèche, En faifant tout
le contraire» on les retarde,

Voici quelle doit être l'occupation des
derniers jours, qui précédent la naiffance
des vers. 11 importe beaucoup qu’ils vien-
nent à éclore tous cnfemble. Quand ils
font prèts de naître, on voit les œufs
gonfler, dans leur rondeur devenir un
peu pointus ié premier de ces trois jours
fur les dix à onze heures, lorsque le ciel ct
rain qu'il fait un petie vent tel qu'il y

en a pour lors, on tire du vafe fes precicux
toulcaux depapier ones étend en long.on
les fufpend, en forte que le dos foit tourné,

au fpleil, on lesdy-tient jusqu'à ce qu’ils
ayent une chaleur douce tempérée. On
les roule enfüite d'une. maniére. ferée, on
les remet de leur hauteur dansle vaté en
un lieu, chaud

s
jusqu’au lendemain qu'on

les retire de la même Gaçon» qu'on fait
la même manœuvze.

On
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On remarquera ce jour-là que les œufs
changent de couleur, deviennent d'un
gris cendré. Alors on joint les feuilles de
papier deux à deux On les roule plus fera
récs, on lie méme les deux extrêmitez. Le
troifiéme jour fur le foir on déplie les feuils
les on les étend fur une natte fine: les
œufs paroiflent alors noirâtres s’il y avoit
quelques vers d’éclos, il doivent être ré-
prouvez la raifon eft qu’ils ne feroient ja-
mais vers de communauté l’expérience a

appris que ces fortes de vers, qui ne font
pas éclos en même tems que les autres, ne
s'accordent jamais avec eux pour le tems de
la mue, du réveil, des repas, ni, ce qui
eft de principal pour le tems où f fait le
travail des coques: ces vers bizarres multi-
plieroient les foins les embarras, pas
ce dérangement cauféroient de la perte-
c'eft pourquoi on les bannit de bonne heu-
rc. Cette féparation étant faite, on roule
trois feuilles enfemble, d'une maniére fort
lâche, qu’on transporte dans un lieu bien
chaud,& qui foit à larbridu vent du Midi,

Le lendemain für les dix à onze heures
on tire les roulaux, On les déplie, on les

‘trouve pleins de vers qui font comme aus
tant de petites fourmis noires, c’eft ca
“effet le nom qu'on leur donne,’ ds y: les

F œuf
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œufs qui, environ une heure après, ne fè.

ront point élcos, doivent être abandonnez.
Si parmi ces vers nouvellement nez, on
en diftingue qui ayent la tête platte, qui
foient fècs comme brûlez, qui foient d’un
bleu céleftc, ou jaunes, où de couleur de
chair, ne fangez point À les élever les
bons font ceux qui päroifient de la couleur
d'une montagne qu'on voit de loin.

Ce qu'on confeille d’abord de faire, c'eft

de pefèr dans une balapcela feuille qui con-
tient les vers noûvellement éclos, Enfuite
on préfentcra cette feuille inclinée, à de-
mi renverfÉe, für unie longue feuille de pâ-
pier teméede feuilles de mûrier prépa-
féc dela maniére ‘que j'ai dit ci-devant
l'odeur'de ces feuilles attirera ces petits vers
affamez: on aidera les plus pareffeux à de-
Kendre avec une plume de poule, où en
fräppañt doucement für le dôs de la feuille
fenyericé. Auii-tôt après on peftra fépa-
feiment ccite fénille vuide, pour Içavoix pré-
cilément le‘poids des vers qu'on a'eu. Sur
“quoi où géglera à peu près Jà quantité de
Livres deféuilles qu’il Faudra pour Teur nour-

‘titure, Îe poidsdes coques qu'on en doit
£étirer s’il n'arrive poïnt d'accident,

D) s’agit mainrenant de faire garder à cès

Yors'uà bôn Fégime,de semipérer à prè-
pos



DR DCE 8}

pos la chaleur de leur logement. Pour celà
on donne aux vers à foye une mere affes
éÉionnée attentive à leurs befoins c’eit
ainfi que notre auteur l’appelle, 7/47 mou,
mere des vers.

Elle prend donc pofitifion da logement,
mais ce n'eft qu’après s'être bien lavéc,
avoir pris des habits propres, qui n’aÿent
aucune imauvaifé odeur, Il ne faut par
qu’elle ait mangé depuis peu de tems, ni
qu’elle ait manié de la chicorée fauvages
cètte odeur eft. très- préjudiciable à ces
tendres éleves. Elle doit étre vêtue d'un
habit fimple fans doublure, afin qu'elle
juge mieux par le fentiment des dégret
de chaleur du lieu, qu’elle puiffé auxe
menter ou diminuer le teu qui l’échaufé:
mais elle évitera avéec foin de caufér de la
fumée, ou d’exciter de la

5 ce quiferoit très contrâire à la délicatede dé
petits infe@es, qui veut être extrémement
ttiénagée avant les prémiéres thues, Chtüe
que jour, dit un auteur éft pour èux coisie

tie une année, en à; pour ainfi dire,
les quatre faifons: le matin, c’eft le Priñe
terms: le milieu du jour, l'Eté: lefoir,c'eit
l’Auûtonne la nuit, Ce l’Hÿves.

En général voici des régles pratiques aui
font Fondées für l'expétiente, ausquelles

Fa il



mm EE

84 FE Ce CH
-il eft bon de! conformer. I. L'orsqu’en
conferve les œufs jusqu’au tems quils doi-
.vent éclore ils veulent un grand froid.
Il. Lorsqu'ils font éclos qu'ils reffemblent
à des fourmis ils demandent beaucoup de
chaleur. III. Quand ils font devenus che-
nilles, vers le tems de la mue, ils ont
befoin d’une chaleur modérée. IV. Après
Ja grande mue il leur faut de la fraîcheur.
V. Lorsqu'ils font fur le déclin prets de
vieillir, on doit les échauffer peu à peu.
VI, Enfin une grande chaleur leur devient
méceffaire, lorsqu'ils travaillent aux coques.

La délicatoffé de ces petits infeétes, de-
@mande auffi qu'on ait grand fin d'écarter
tout ce qui peut les incommoder, Car ils
ont leurs degoûts leurs antipathies ils
ont für tout averfion du chanvre des feuil-
des humides ou échauffées par le foleil de
da pouffiére, fü l’on balaye lorsqu'ils font
nouvellement éclos de l’humidité de la
terre: des moucherons des coufins de
J'odeur du poifon grillé des cheveux bru-
lez, du mufcé, de la fumée, de lhaleine
Qui fent le.vin, du gingembre, de la laituë

"ou de la chicorée fauvage» de tout grand
bruit, de la malpropretes des rayons du

foleil de la Ineur de la lampe dont la flam-
:me tremblante ne doit pas durant la nuit

kux
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leur frapper les yeux des vents coulis, du
grand vent du froid, du chaud, prin-
cipalement du paffage fubit d’un grand froid
à une granpe chaleur tout cela cft contrais
te à ces tendres vermiffeaux.

Au regard des alimens, les feuilles char-
gécs de rofée celles qui ont été féchées au

folcil,ou à un grand vent, ou bien qui font
empreintes de quelque mauvaife odeur,font
la caufe la plus ordinaire de leurs maladies.
Il eft à propos de cueillir les feuilles deux
ou trois jours-d'avance, de les tenir au
large dans un lieu bien net bien airé:
fans oublier de ne donner dans les premi-
ers jours aue des feuilles tendres coupées
en petits filamens.

Au bout de trois Ou quatre jours, quand
îls commencent à devenir blancs on doit
augmenter la nourriture la donner mo-
ins fine. Ils tirent enfüuire un peu für le
noirs il faut alors leur donner des feuilles
en plus grande quantité, telles qu'on
les a cueillies. Ils redeviennent blancs,
mangent avec moins d'avidité, diminuez
un peu les mets: ils jauniffent, diminuez
les davantage ils deviennent tout-à-fait
jaunes, iont félon le langage Chinois,à
la veille d’un des trois fommeils y c’eft-à-dis
Ke, qu'ils font prêts à muer: retranchez

F3 tout
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faut repas. Toutes les fois qu’ils muent, il

faut les traitter de même à proportion de
Jeux grandeue,

Entrons dans un plus grand détail ces
vers mangent également le jour la nuitdès qu'ils font éclos, il leur faut quarante-
buit repas par jour, deux par heure. Lefecond jour on leur donne trente fois des
feuilles, mais qui font coupées moins me-nuès. @n leur en difiribue encore moins
le ttoifiérhe jour. Cets petits infc@es res-
femblent alpes aux entans nouvellement
nez, qui veulent toujours être à la mamel-
le, fans quoi ils languiffent. Si la nourri-
ture n'étoit pas proportiqnnée à leur appc-
tit, il leur viendroit des échauffaifons qui
tuineroient les plus belles efpérances. On
ebnfeille dans ces premiers jours de leur
donner des feuilles, que des perfonnes fais
nes ayent confervées quelque tems dans
leur fein. Les petits vers s'accommadent
fort de la tranfpication du corps humain.

Aux tems des repas, il faut répandre
également par tour les mets qu'on leur don-
gs: Un ciel fombre: pluvieux affoiblig
d'ordinaire leur appétit: le çeméde eft d’al-
lumer immédiatement avant le repas, un
kirandon de paille bien féche, dont la
flamme foit egale, de le pañer par des-

fus
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fus les vers pour les délivrer du froid de
l'humidité qui les éngourdit. Ce petit {ee

cours les met cn appétit prévient les
maladies, Le grand'jour y contribue pare
eillement, auffi leve-t'an pour lors les pails

laffons des fenêtres.
Mais à quoi bon donner tant de foins,

pour faire manger fouvent ce petit trou-
peau? C'eft afin de hâter fà vicilletit, de
le mettre plâtôt en état de travailler aux
coques  &cft en ces foins que contitte le
grand profit qu’on én'cfpere. Sils vicillis-
fent dans létpâte de 23. ou de 25. jours; une
claye couverte de Vers, dont le poids, l’ors-
qu'on les a'pefez d'abord, aura été d'unmas,
cC'eft-à-dire, d'un peu plus d’une dragmes
produira 25. onces de foye: au lieu que fi

faute de foins de nourriture, ils ne vie
cillittent du dans 29. jours, on n’auta que
20: oncès dt'fâye, s'ils ne vicilifient que
dans Un mois où 40. jours, on n’en’retire-
ta qu'environ dix onces,

Û
warid ilsapproénent de la vicillefie,don-

nez leur une nourriture facile, en pétite

quantité, fouveht,'à peu pèès'conithé
dans'leur enfance, S'ils avoient’ des indi-
geftions dans le tèms qu'ilscommencentà
saire leurs coqûess Ces-coques férgient hu-
rhides imbibées d'uneeau falée, qui ren-

CE 47 droir
Le +4
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mot quand ils ont vêcu 24. OU 2 5. jours de-
puis qu’ils font éclos, plus ils différent leur
travail plusiils dépenfent de feüilles, mo-ins ils donnent de foye, les müriers pour
avoit été effeüillez trop avant dans la fai-
fon, poufféront plus tard leurs bourgeons
l'année füivante.

Après leur mues, lorsqu'ils ont quitté
Teurs dépoüilles, il faut leur donner peu à

peu, mais fouvent, des feuilles menues:
c'eft comme une féconde naiffance, où felon
d'autres auteurs, une c{pèce de convalef-
cence. Lorsque les vers, dit.il, font {ur
le point demuer, ilsreffémblent à un hom-
me malade, on diroit qu’il va faire degrands changemens dans tout fon corps,
que tout eft prêt à fe diffoudre mais s’il
peut dormir une féule nuit, il devient tout
autre, il ne s'agit plus que de réparer fes
premiéres forces par un fage régime.

Mais il y a d’autres maladies qu’il faut
prévenir ou guérir elles. viennent ou du
froid, ou de trop de chaleur. G'eft pourprévenir les premiers accidens, qu’on re=
commande de donner au logement desvers,
un jufte tempérament de.chaleur. Si ce-
pendant le froid avoir furpris ces petits ou-
vriers, ou faute d'avoir bien fermé les fes

nêtres,
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nètres, ou parce que les feuilles dé mûrier
n’étoient pas bien 1éches, ce qui leur caufè
un degoût total, une efpèce de dévoyes

ment: car au lieu de crottes, ils ne rens
dent que des eaux des glaires alors fais

tes bruler des quartiers de fiente de vache
auprès des malades, fans pourtant quil y

ait de fumée. On ne fçauroit croire come
bien l’odeur de cette fiente brûlée leur e&
falutaire.

Les maladies qui leur viennent de cha-
leur, font caufées ou par la faim foufferte
à contre- tems,où par la qualité la quan«
tité des alimens, ou par une fituation in-
commode, ou par l'air de dehors devenu
tout-à-coup brûlant. En ce dernier cas, on
Ouvre une ou plufieurs fenêtres, mais jamais
du côté que fouffie le vent: il ne faut pas
qu’il entre dire&ement dans la chambre,
mais par circuit, afin qu’il füit tempéré:

par éxemple s’il fait un vent de Midi, il

faut ouvrir la fenêtre qui et au Nord. Et
même fi le vent étoit trop chaud, il fau
droit mettre devant la porte, où devant la
fenêtre un vafte plein d'eau fraiche, afin
que l’air puiffe fe rafraîchir au paffage. On
peut même jetter çà là en l’air dans la
chambre une rofée d'eau fraîche, en pre-

F 5 nant
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nant bien garde qu'il men tambe aucune,
goutte fur Ics vers a foye.

Quand à l'excès de chzleur interne, on
les guégit en leur donnant de la farine de
feuilleg de murier, qu'on aura recueillies
durant l’Autonne qu’an aura réduites
ea une poudre très-fine, ainff que je. l’ai
expliqué au commencement de cet cxtrait.
Qn humeÂe tant foit peu les feüilles defti-
nées à leurs repas, l'on féme deffüs cet-
te farine qui s'y attache mais on diminue
la quantité des feüillgs à proportion de la
farine qu'on y ajoûtes par éxemple, fi lon
y. mêle quatre onces ac fâginc, on dimi-
nuera quatre onces de feuiiles, II y en à

qui difent que la farine de certains petits
pois verds, que [es hommes mangent pour
fe rafrafchir, peut fuppléer à la friñe des
feuilles il eft certain qu’elle ef rafraïchis-
fante pour les vers qui la prennent volon-
tierk, qu'ils en deviennent plus vigou-

seuxUne fituation incommode ef fauvent,

comme je l'ai dit, la caufé des échaufaifons
qui rendent les vers malades, cette ma-
ladiee& la plus ordinaire ‘&.la plus dange-
reufe, Hs nedemandent à êtrepréfièz que
quand ils font cnfermez dans les œufs, Dès
qu'ils fant éclos, ils veulent être aù large,

‘fur
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fur tout lorsqu'ils font devenus chenilles à

çaufe de l'humidité dont ils abondent. Ces
infe&es, bien que mal- propres d’eux-més
mes, fouffrent beaucoup de la malpropree
té. Leurs crottes qu’ils jettent en quantie
té, fermentent bien- tôt, les échautfent
confidérablement fi l'on n’eft pas cxaët à

les en délivrer, foit en les balayant avec des
plumes, foit, ce qui eft encore mieux, en
ics tranfportant fouvent d’une claye fur une
autre.

Ces changemens de clayes font fur tout
néccffires lorsqu'ils font devenus grands,

qu’ils approchent de la mue. Mais alors
il faut y employer plufieurs perfonnes, afin
qu'ils foient transfportez dans le même tems:
il faut les manier d’un main légére ne les

pas laifér tomber de haut, ne les pas pla-
cer rudement, Ils en deviendroient plug
foibles, plus pareffeux au termsdu travail.
Le fimple changement de claye eft capable
de les guérir de leurs indifpofitions. Pour
donnez un prompt foulagement aux infies

mes.on jette für eux des jonce fécs. au de
la paille coupée un peu meque  fugquoi l'on
fême, des feuilles dé mugier: ils mantent
pour manger Par à is fprtent du milieu
des crottes qui les echaufésnt.

Toute
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Toute la perfeétion de ce tranfport con:
fifte à le faire fouvent, en partageant fes
fervices également à tous à le faire douce-
ment, en mettant chaque fois les vers plus
au large Dès qu'ils deviennent un peugrands, il faut partager les vers contenus
sur un claye, en trois autres clayes nouvel-
les, comme en autant de colonies, puis enfix, l'on augmente jusqu’au nombre de
vingt davantage. Ces infc@es étant pleins
d'humeurs, on doit les tenir à une jufte
diftance les uns des autres.

Mais ce qu’il y a de plus important, c’eft
de les tranfporter à point nommé, lorsqu’ils
font d’un jaune luifant prêts à travaillee
Jeurs coques. 1! faut avoir difpofé aupara-xaut le logement propre à leur travail, No-
tre auteur propofe une cf{pèce de charpente
négligée, ou de toit allonge tant foit peuincliné, dont le dedans fera vuide dont
Ja pente fera divifée dans fon circuit en plu-fieurs compartimens, qui auront chacun uapetit rebord où l’on piacera les vers à foye,
Jesquels s'arrangeront enfuite d'eux-mêmes
çhacun dans leur difiri& On veut que cet-te machine fit creufe afin qu'un homme
puife y entrer commodément fans rien dé-
ranger, entretenir au milieu an petit
feu qui préférve mos ouvriers de l'humidité

du
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du froid fi fort à craindre pour lors: j'ai

dit, Un petit feu, parce qu’il n’en faut qu’-
autant qu'il eft néceffaire pour procurer
une chaleur douce qui rende les vers plus
ardens au travail, la foye plus tranfpa-
rente, Cette nombreuft armée de vers ée

tant ainfi rangée dans fon logement,il faut
l’environner de fort près d’ane anceinte de
nattes, qui couvrent même le haut de la

machine foit pour les défendre de l’air ex-
térieurt, foit parce qu’ils aimentià travailles
en fécret, dans l'obfcurité.

Cependant après la troifiéme journée du
travail, on ôte les nattes depuis une heure
jusqu’à trois, l’on donne une libre entrée
au foleil dans la chambre; fans néanmoins

que les rayons donnent fur le logement de

ces petits ouvriers: après ce tems là on
les couvre comme auparavant. S'il venoit
à faire du tonnere, on les préférve de la

frayeur que caufenc le bruie les éclairs,
‘en les couvrant des feuilles de papierqui
leur ont déja fervi, lorsqu'ils étoient fur les
clayes.

Au bout de fépt jours l’ouvrage des co-
ques eft achevé après fépt autres jours,
ou environ les vers quittent leur apparte-
ment de foye, paroiffent en fortant fous
la forme de papillons. Quand on camaîfe

&cs
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ces coques, c'eftaftez l'ordinaire de les mets
tre en môhceaux, parcé qu'il n'eft pas pose
fible de dévider d'âtbérd toute la foÿe,
que poùr lôrs on ef diftrait par d'autres oc-
tüpations. Cependant cela à fs inconvé-
miens: ‘car fi l'on differé à chôifir dans le
monceau les coques, dont lon veut laiffer
fortir les papillons pour la multiplication dé
l'efpèce, ces papilions de coques emmon-cclées ayant été prefftz échauffez, neréuffiffent pas fi bien les femellés furtout
qui en auront été incommodées ne donnes
ront que des œufs infirésés. Il faur donc
mettre À part les cüqués des papillons detti-
nez à la multiplication de lefpèce, en les
plaçant für une claye bien atlarge, dans
un endrôit où l’air foit libre frais,

Pout-ce qui eft de la multitude des aus
tres coques, qu'on ne veut pas laiffer per-
cer, il s’agit de les faire mourir fans aue
f'ouvrageen foiteridominiagé. Elles ne doi-
vent Etre Mmifés das la chaudiére, qu’à me-fôre qu'on eft en'état de les dévider, car À
clles y trempoient trop long-tems, là fôye
en foutfriroie. Le niïedx féroit de les dévi-
der totites enfemble, f l'on poûvoit ÿ end-
ployer Ic nombre fuffifant d'ouvriers: no-
tre autedr affure, que cina hômmes peu-
vent dévides én da jour trente livres ac co-

ques,
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ques, fournirÀ deux aurres autant de
toye qu’ils en peuvent mette en échevaux
für un rouet, c’eft-à-dire, environ dix li.
vres. Mais enfin comme cela p’cft pas tou-
jours poffible on donne trois moyens de
conftryct les coques, fans qu’elles foienten
darger d’être percées,

Le premier moyen eft de les expofer au
grand foléil durant une journée entiérelès
papillons ne manquent pas de mourir, mais
Fardeur du foicil ef nuifible aux coques.

Le fecond cft de les mettre au bain-ma-
ie: on recommande de jetter dans la chate
diére unc once de fél, une demie once
d'huile de navette on prétend que les ex-
halaifons empreintes des efprits acides du
fel, des parties fulphureufes de l'huile,
rendent tes coques meilleures, la foye
plus facile à dévider c'eft pourquoi on veut
que fa machine où font les coques, ‘entre
tort jufte dans la chaudiére, qu’on lutte
À Pentoùr les ouvertures, par où la fumée
fourrdir s'échapper. Mais fice bain n'a pas
été doriné commeil convient, en quoi il y

cha plüficurs qui f€ trompent, il fétrouve
Un grand nombre de papillons qui percent
leurs Coques. Sur quoi lon avercit I. Que
lès coques fermes dures ont d'ordinaire
lc contour de Jeux foÿe beaucoup plusgros,

pas
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par conféquent plus aifé à dévider,

que par la même raifon on peut les laifler
plus long-tems au bain-marie. II n’en cft

Das de même des coques minces déliées.

Îl. Que quand on a fait murir les papillons

au bain-marie, il faut mettre les coques
fur des nattes, fans les y accumuler:
que lorsqu'elles font un peu refroidies, on
doit les couvrir de petites branches de fau-

les, ou de mûriers.

Le troifiéme moyen de faire mourir les

papillons. qu’on préfére aux autresc’efk

de faire ce qui fuit. ‘On enfèrme les co-

ques en de grands vafés de terre: on jette

dans chacun de ces vafés quatre onces de

fel für dix livres de coques, on les cou-

vre de feuilles larges fécches telles

que font celles de nenuphar. Sur ces

_f uilles on met encore dix livres de co-
C

ques, quatre onces de fel: on fait

ainfi diverfes couches, puis on lutte l’ou-

verture du vafé, fans qu’en aucune for-

te l'air y puifié pénétrer, Dès le faptiéme

jour les papillons font étouffez. Si-au con-
traire l’air s’y infinuoit tant foit peu, par
quelque fente, ils vivroient affez de tems

our percer leurs coques: comme ils font
p

‘d'une fubltance baveuls propre à fé rem-
plie
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plir d'air, le peu qui y entreroit leur con-
ferveroit la vie.

Il et bon d'avertir qu'en mettant les co-
ques dans les vafes, il faut féparer celles qui
font excellentes, de celles qui font moins

‘bonnes, Les coques longues, brillantes,
blanches donnent une foye très-fine cela
les qui font groffes obfcures d’un bleu
de couleur de peau d'oignon ne fourniffent
qu'une foye groffiére.

Jusqu'ici on n’a parlé que de la maniére
d'élever les vers au Printems, ceft en
effet dans cette faifon que le commun des
Chinois s'occupe dece travail, On en voit
cependant qui font éclore des œufs en Eté,
en Autonne, presque tous les mois des
puis la premiére récolte faite au PrintemsM faut pour cela trouver des ouvriers qui
puiffent foutenir un travail fi continu,
des mûriers capables de fournir dans toutes
ces faifons la nourriture convenable, Mais
il eft difficile que les mûriers y fuffifent,
fi on les épuife une année ils dépériflent,

manquenttout-à-faitau Printems fuivant,
Ainfi, félon notre auteur, il ne faut faire

éclore que peu de vers pendant l’Eté
fculement pour avoir des œufs dans l’Au-
tonne il cite méme un autre auteur qui
confeille den élever dans cette faifon, la-

G quelle
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quelle coïmmence vers le 15. d’Août: maîs
il veut que pour leurs alimens on ne pren-
ne que les feuilles de certaines branches

moins néceffaires à l'arbre. Les raifons qui

lui font préférer l’Autonne au Printems

pour élever les vers, font. 1, Que le Prin-
tems étant d'ordinaire une faifon pluvieufé

venteufe dans les parties méridionnales,

le profit qu’on attend du travail de ces vers,
eft plus incertain au lieu qu’en Autonne
le tems étant presque toujours pur fé-

rain, on eft plus für de réuffir. IL. Qu’à
la vérite on ne peut pas donner aux vers

pour leur nourriture, des feuilles auffi ten-
dres qu’au Printems mais qu'ils en font

bien dédommagez, en ce quils n’ont rien
à craindre des moucherons des coufins,
dont la piqueure les fait languir, leur eft

mortelle.
Si l’on éleve des vers à foye en Eté, ils

ont befoin de la fraîcheur, il faut mettre
des gâzes aux fenêtres, qui les préfervent
des moucherons. Si on en éleve dans l’Au-
tonne; il faut d’abord lés tenir fraîchement,
mais après qu’ils ont mue, lorsqu'ils font
leurs coques» on doit leur procurer plusde
chaleur qu’on ne fait au Printems dans les

mêmes circonftances parce que l'air de la

nuit eft plus froid, Ces vers d’Autännt de.
venus
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venus papillons, peuvent donner des œufs
pour l'année fuivanté néanmoins on croit
qu’il eft plus für de sen pourvoir durant le
Printems, parce que quelquefois ceux d»-
Autonne manquent à réuflir,

Si Pon garde des œufs d’Eté pour l’Au-
tonne qu’il s'agiffé de les faire éclore, il

faut les mettre dans un vale de terre qu’on
aura foin de bien couvrir, afin que rien
n’y pui pénétrer, On placera ce vaté
dans un grand baffin d’eau de fource bien
fraîche, à la hauteur des œufs renfermez
dans le vale: car fi l’eau étoit plus haute,
les œufs mourroient, fi elle étoit plus
baffe, plufieurs n’auroient pas la force d’éce
lore avec les autres. S’ils venoient à éclore
plus tard ou les vers ne vivront pas, oùbien s'ils vivent, Jeurs coques feront très-
mal conditionnées. Si tout eft bien obfeérvé
comme on le prefcrit, les œufs écloront aw
bout de zt. jours, Il y en a qui, au lieu
de les mettre dans de l’eau fraîche confeile
lent deles placer à l'ombre fous quelque ar-
bre bien touffu, dans un vafe de terre fraî-
che non cuite. Ils prétendent qu'après
y avoir été laifl&z ar, jours, On les versa
éclore.

Lorsque les vers à foye font prêts de tra-
vailler, on peut les placer de telle maniére,

G 2 qu’au
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qu'au lieu de faire des coques, félon leué
coûtume, lorsqu’ils font abandonnez à eux-
mêmes ils font une piéce de foye platte,
mince, ronde, qui reffemble parfaite-
ment au pain à chanter, fait en forme de
grande hoftie, 11 ne faut peur cela que cou-
vrir d'un papier bien jufte, fans que rien
déborde un vafe de cette figure, y pla-

“Cer le vers prêt à filer la foye,
On retireroit plufieurs avantages d’un

travail ainfi dirigé. I, Ces piéces rondes
plattes fe dévident auffi aifément que les

coques. 1I. La foye en et pure, l’on
n’y trouve point cette humeur visqueufe,
que le vers renferme long-tems, jette dans
fa coque, que les Chinois appellent fon
urine: dès qu'il a achevé fon ouvrage, on
le retire fans lui donner le loifir de falir fon
travail. IlI. Il n’elt pas néceffaire de fe pres-
fer d'en dévider la foye, comme on ceft ob-
digé de le faire par rapport aux coques,
Jon peut différer tant qu'on veut ce travail,
fans courir aucun risque.

Quand on a retiré la foye des coques,on
ne fonge plus qu’à la mettre en œuvre les
Chinois comme je l’ai dit, ont des inftru-
mens très-fimples pour ce travail, il n’eft
gueres poffible d’en donner une explication
qui forme des idées nettes précifés. Ce

font



 XoXfont là de ces chofes dont on juge mieux
par les yeux, que par tout ce qu’on en pour-roit dire: c’eft pourquoi on verra repréfen-
té dans les diverfes figures fuivantes, les
différens meubles dont ils fe fervent dans
le temsqu’ils élevent les vers, les divers
inftrumens qu'ils employent, pour réuffir
dans ces beaux ouvrages de foyeries qu’ils
fourniffent à l’Europe.

Nous voyons par ce que l'Autheur, Chi-
nois à efcrit que fa maniére de cultiver la
foye ne differe pas de beaucoup de celle de
nos jours, nous l’avons même abrégée parexemple nôtre maniere de faire éclore les
œufs eft plus commode quela fienne vojés
cc que jai notté au Chapitre 4.

Mais voici ce quil faut éprouver pour fas
furer de la verité qui feroit d’un grand a-
vantage c’eft de faire fechér les feuilles de
meurier, comme il marque, pour les don-
ner en farine aux jeunes vers eclos il ari-
ve quelques fois, que la feuille manques
cette Farine féroit d'une grande reffource.

De tout fon traitté voici que nous né pra-tiquons pas, qui me paroit commode c’efk
la maniére de netoyer les couches des vers,
en les changeant d'unetable a l’autre, par
le moien d’unfillet que l’on fairoit de la lar-
geurs des Tables de la longueur de deux

G 3; a trois
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à trois petites aunes, que l'on pourcoit clou-
ér fur un chaflis de bois, afin de les trans-
portér également d'une place a l’autre.

La maniere détouffér les vers dans les
côcons, par le moyen du bain marie eft as-
fés commode c’etk de remplir d’eau a moi-
tié un chauderon que Pon fait boullir, Pon
met a un démi pied, ou un pied au déffus
de l’eau une croix de bois fur laquelle on
poséra une corbeille fort claire afin que la
challeur pafle plus facilement aux travers;
l’on remplira la corbeille de cocons est aud'ela lôn couvrira le tout dune feille du
diamétre du chaudéron que l’on aura foin d’-
entourer d'un linge, afin quela challeur n'en
forte eft quelle étouffe les vers, le temps
qu’il faut pour ccla eft dun quart d'heure
ou demi heure au plus, l’expérience rendra
favant, Jettés dans l’eau une once de fél

une démi once d'huille de navétte; cela
aidéra a les Etouffér.

‘L’on voit encore, qu’il recomande fort la
propreté ef de faire fouvent du parfum.
Mais c'efk qui cf un grand avantage pour
l'Allemagne» c'eft la challeur qu’il recom-
mande fort de donner a {es riches animaux
dans le tems froid; rien de plus commode
que nos Poëlles, j'en ai déja fait l’experien-
ce, eft je men füis bien trouvé,

ll

EE
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Il y a quelques rémarques» qui ne font

pas de nôtre ufage, comme de ramaffer les
feuilles, trois jours a l’avence, elles fe fanent

alors les vers lés rebutent.
Dans la Province de Tcha- Kiane tres

abondante en foye on voit des champs rems
plis des meuriers nains qu’on empeche de

-croitre qu’on plante taille à peu pres
comme les vignes; une longue expérience
-aiant apris aux Chinois que les feuilles dès
plus pétits Meuriers produifent la meilleu-
re foye.

CHAPITRE XIIL
Diverfes remarques prices du Traité de la culture de la

Soye de Monfieur Finiel imprimé à Nancy
en 1729.

E murier cf de tous les Arbres, celui
qui croît le plus vites qui devient le

L

plus qu'il

qui dure le plus.
Son bois eft dur auffi propre que F-

Orme pour toute forte d'ouvrages; il réfifte
dans l’eau tout comme le chêne.

On ne voit jamais fur le Meurier, ni
chenilles,ni autres infe@es ou animaux, qui
gâtent les feuillages les fruits des autres

G 4 Âr-
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Arbres. Ses racines ne font point fujettes
à la pourriture ni à être piquées des vers.

Cet Arbre vient également dans le bon
dans le mauvais fond’, pourvü quil nefoit pas tout à fait ftérile.
C'eft encore de tous les Arbres celui qui

porte le plus tôt, le plus de revenu:car
un an aprés avoir été tranfplanté, il com-
mence à rapporter, fon revenu augmen-
te tous les ans, jusques à ce qu’il foit parve-
nu à fa parfaite grandeur groffeur.

Crett le plus confidérable de tous les re-
venus, puisqu’un feul Arbre däns fa gros-feur, fuffit à nourrit afez de vers pour faire
cinq ou fix livres de foye.

A l'égard de les Planter prenes garde
a la tête, vous ne laifferez que deux outrois branches au plus, à ces branches,
que deux ou trois œilss; aurez foin dere-
trancher tout le refte: mais il faut bien f

garder de couper ces branches trop bas,
a rez du tronc, ne laiffer qu’un bâton
car l’arbre mourroit d’abord; ou s’il repre-noit il ne vivroit pasun an. Ceft uneexperience que j'ai vuë fait plufieurs fois.

Lorsque le Meurier efk transplanté de la
maniere que je viens de dire, il fera bon
de l’arrofer trois ou quatre fois pendant les
Grandes féchereffes fi on en à, la commo-

dité;
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dités'ce qui fera fur le füir, abondam-
ment. ll fera encore bon cette premiere

-année, les fuivantes fi on le peut, de
donner trois ou quatre labourages autour de
Parbre, au Printemps en Eté, auffi-tôt
aprés la pluye. il faudra encore mettre cet-
te premiere année un échalas au pied de
vos arbres, les entourer d’épines, pourles garantir des bêtes, s'ils font en plate
campagne.

Il faut la féconde année ôter à larbre
tous les jets qu’il aura fait, à la réferve de
trois où quatre des plus beaux des mieux.
difpofez pour en faire la fourchure.

Il faut avoir foin toutes les années, d’ô-
ter ébrancher des Arbres tout le bois fec

mort qui pourra s'y trouver, für-tout
à Pentre- deux des branches qui formentla
fourchure auprés du tronc; parce que parla fücceffion de temps cela pourroit gâter le
pied, ou la principale tige de l'arbre.

11 en faut de méme retrancher toutesles branches qui font mal bâties arrangé-
es au dedans; celles qui s'éloignent tropdu troncen dehors» qui font inégales aux
autres, afin d'entretenir toujours votre arsbre dans une belle rondeur que la feuil-
le foit plus aifée à cueillir,

Si vous vous apercevez, quelques anné-
G es
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es aprés avoir planté vos arbres ‘que quels
qu’un rende de la feuille toute petite dé-
chiquetée, ou que les branches viennent
en bien‘mauvais ordre, ayant peine à sé-
dever, il fera bon de Panter; pour cet ef-
fet vous couperez les branches à deux ou
trois pieds du tronc, ou principale tige, en
‘Aute par deffous, pour que l'eau de la
pluye ne puiffe pas s’y enfermer, vous
les anterez en Juin ou Juillet fuivanss fur
leurs nouveaux rejets.

La maniere de les anter ou greffer eften
écuffon pour l’Eté; au Printemps, ceft
par greffes en flute für la peau, ou en fen-
te. 1! faut choifir les greffes des beaux
bons Meuriers qui portent de la belle feuil-
les des plus vieux, en prenant les nou-
veaux rejets qui font du côté du Midy au
haut des branches, plutôt que ceux qui font
au dedans de barbre, ou fur le pied,

Quand vous aurez des branches à retran-
cher de vos Arbres, attendez à les couper,
qu'on ait cueilli la feuille, afin d'en pro-
fiter.

‘Ayez foin, en cueillant la feuille, fur-
tout aux jeunes arbres, de ne pas arracher
les cimes bouts des branches, princi-
palement des nouveaux rejets de l’année.
Que fi cela arrive, que vous écorchiez

ou
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ou rompiez par mégarde quelque branche
ou rcjet, il faut les couper tout à fait avec
la férpe fur le champ, le plus propre-
ment qu'il fera poftible,

La faifon la plus certaine pour mettre
couver la graine des Vers à foye, eft lors-
que la feuille du Meurier commence à eclo-
re, Ceft à dire que le bouton eft ouvert,
la feuille formée.

Alors prenez votre graine faites-la trem-
per dans du vin frais tiré, le meilleur qu’il
fc pourra, l’efpace d’un demi quart d’heu-
res; Vous Ôôterez toutes celles qui furnagent,
parce qu’elles ne valent rien; enfuite vousl'étendrez fur un linge la ferez fecher
devant le feu, la tenant un peu éloignée,
pour qu'elle ne fente pas la chaleur ou au
Soleil s’il neft pas trop ardent: de peurqu’étant échaufée trop-tôt venant d’une
extrêmité de fraicheur à une extrémité de
chaleur, elle ne foit gâtée.

Si vous vous apperceviez en prenant vo-
tre graine, qu’il y a déja quelque Vers éc-
los,ou prêts à éclore comme il arrive fou-
vent, il ne faut pas la tremper, mais la
mettre éclore telle qu’elle eft car fi on la
trempoit on feroit mourir tous lès Vérs é-
clos, ceux qui font {ur le point d’éclore
ce qui connoît, en regardant la graine

au
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au jour, vous voyez le Ver qui coms
mence à fe former dans ladite graine.

Après cela il faudra mettre votre graine
dans une ou plufieurs boëtes, füivant la
quantité; dont le bois foit extrêmement
mince, de la hauteur feulement dedeux
pouces, vous garnirez la boëte en dedans
d’un papier bien fec, y étendrez votre
graine, en laiffant affez d’efpace pour pou-
voir y enfermer un papier, des feuilles
de Meurier pardeflus, ainfi qu'il fera ex-
pliqué cy-aprés.

Ces boëtes doivent être neuves, ou n’a-
voir fervi qu’à cet ufages prenez garde
{ur-tout qu'elles n’ayent aucune odeur.

Quand vous aurez pris toutes ces pré-
cautions, il faut avoir celle de mettre vo-
tre boëte auprés d’un feu non ardent, la
chambre étant bien fermée, vous chau-
ferez à ce feu votre boëte, médiocrement.
Vous pouvez parcillement fairé chaufer
deux orecillers de plume, ou matelats de
lit, en les baffinant le tout avee modera-
tion; vous mettrez enfuite la boëte de vo-
tre graine entre deux, étendrez les cou-
vertes pardeflüs, afin que la chaleur foit
plus long-temps entretenuë.

Il faut vifiter de temps en temps l’endroit
où cft votre boëte, pour voir fi clle à affez

de

Ce
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de chaleurs l'entretenir toujours dans Je
même dégré de chaud que vous l'avez mi-fe ce quieft facile, en réchaufant les oreilslers, ou le lit, la boëte.

Pendant la nuit, vous mettrez la boëte
auprés de vous, fi vous êtes feul dans vos
tre lit, ou entre deux, fi vous avez com-pagnie, vous prendrez garde de ne la
pas verfer.

Je reîtere, qu’il faut que la chaleur qu’on donne à la graine pour la faire éclore,
foit tempérée. Si elle s'échaufoit trop, elle
fe morfondroit, ne viendroit pas bien,oupointdu tout. Vous devez régler le dégré
de chaleur, à celle que vous pouvez natu-rellement luicommuniquer, en la mettantauprés de vous dans le lit.

Pendant les quatre ou cinq premiersjours de leur naiffance il faut les tenir chau-dement, à couvert du vent; Ce quifait, en envelopant les boëtes où ils fontfous la couverte du lit, ou les mettant dansdecenffrmes anoda 14—.

<#+sp5 Us ICS ACCOU«tume peu à peu à l’airs cela eft facile,
parce que dans le commencement ils tien-
nent tres peu de place, Il faut cependantles loger toujours au large, en forte qu’ils
ne foient pas l’un fur l’autre: car quand ils
ne font que fc toucher ils n'en font queMieux, Aprés

Pers
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Aprés le cinquiéme ou fixiéme jour que

vous avez mis eclore votre graine, s’il en
refte encore quelque peu qui ne fit pas é-

clofe, il faut la jetter; car les Vers qui font
fi tardifs, ne font jamais bonne fin, &c'eft
de la peine &de la nourriture perduë, Pour
remedier à cet inconvenient, qui arrive
quelquefois; aulieu de mettre une once de
graine, mettez-en une once un quart
c’eft affaire de quinze fols de plus.

Voici une autre maniere, auffi füre,
plus aifée que celle cy-deffus, pour faire é-
clore la graine des Vers à foye.

Aprés avoir fait tremper fécher votre
graine ainfi que je l’ai déja expliqué, vous
la mettrez dans un morceau de linge fin, que
vous noùeres avec un fil, lui laiffant un peu
d'efpace, pour qu'elle ne s’ecraft pas,
qu’elle ait du jeu. Enfuite vous la mettrez
entre la chair la chemife, foit homme
ou femme, auprés de l’aiffelle; la nuit
vous l’attacherez à la chemife avec un é-
pingle au même endroit prenant garde de
ne pas l’écrafer; d’abord qu'ils écloront,
vousremettrez votre graine dans une boête,

en la même maniere qu’il ef expliqué cy-
deffus, dans le même linge où elle ctt,
que vous étendrez proprement dans la boë-

te, qui fervira de papier. Enfuite vous
Mmct-
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mettrez le papier trouvé deflus, y jetterez
des feuilles de Meuriers en retirerez le
Vers à foye, tiendrez toujours la boëte
dans üne égale chaleur, jusqu'à ce qu’elle
foit entiérement éclofe le tour comme cy-devant,

11 n’eft pas néceffaire de mettre tremper
la graine, pour faire éclore elle éclora é-
galement fans être trempée: mais lorsqu’-
clle left, les Vers naiffent presque tous à la
fois plus également par là ilsdonnent
beaucoup moins de peine dans leur muë,

lorsqu'ils veulent filer.
I

ne faur pas mettre Jes Vers à foye dans
des caves, ni dans des greniers, mais bien
dans tous les étages entre deux. 1l ne faut
pas les mettre non plus auprés des écuries,

autres endroits qui fentent mauvais, les
mauvaiftés odeurs leur étant contraires,
les faifant mourir. Ilféroit bon qu’il y eût
dans les chambres où on les mettra de fes
nêtres oppofées comme du Couchant au
Levant, ou du Septentrion au Midy, pourpouvoir leur donner dela fraicheur dans les
grandes chaleurs.

Il faut avoir grand fOin de bien boucher
tous les trous, fentes crevafles des mu-railles, portes fenêtres, pour garantir les
Vers à foyc des fouris; fourmis, grillons,

autre
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autre vermines prendre garde, quand
les portes fenêtres font ouvertes, aux
moineaux, qui en font fort friands.

Il faut clouër des linteaux fur les bords
des tables, pourempêcher que les Vers qui
s'approchent trop prés du bord, ne tom-
bent à terre.

La quantité des perfonnes'qui vont voir
les Vers à foye; le feu, ni la fumée du feu,
ne leur préjudicie en rien fert au con-
traire à leur avancement. Cependant le

trop grand bruit leur eft contraire, leur
caufe fouvent du dommage, a moins qu’ils
n'y foient accoutumez dés leur naiffances
alors il ne leur eft pas fi nuilible mais le
plus für eft toujours de les éloigner autant
qu’on peut, du bruit des Marechaux, des
Serruriers des Cloches des ‘l'ambours,
fur-tout dans le temps qu’ils filent leur foye.

Ils muëËnt tous les huit jours: ceux qui
voudront que leurs Vers à foye viennent
bien également, doivent obferver de don-
ner toujours à manger aux Vers d’une mê-
me table quoi qu’en petite quantité jus-
qu’à ce qu'ils feront tous endormis, ou qu’il
y en aura quelques-uns qui fe réveilleront.
Alors il faut ceffer de leur donner à mans
ger, afin que ceux qui dorment encore,
ayent le temps de réveiller; d'attraper

ceux
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teux qui font déja éveillez. Ce jeûne, quand
il dureroit deux ou trois jours, ne leur fera
point de tort.

On connoît que le Ver eft éveillé, en ce
qu’il paroît plus grand qu’il n’étoits que fa
peau cft pour ainfi dire froncées notam-
ment fur la tête qu’il devient plus blanc,

qu'ayant bon appétit,il court avec vi-
gucur cherchant à paître.

On doit éviter, autant qu’il pourra,
de toucher les Vers avec la main, jusqués
à leur troifiéme muë; alors cela ne leur fe-
ra aucune peine,

Il ne faut leur donner à manger que
deux fois le jour pendant les deux premieres
muës, à fix heures du matin, a fix heu
res du foir,

Après la troifiéme muë, trois fois parjour à fix heures du matin, à deux heu-
res aprés midy à dix heures du foir.

Aprés la quatriéme muë, quatre Ou cinq
fois dans les vingt-quatre heures, de fix en
fix heures,

Quatre ou cing jours aprés être fortis de
leur quatriéme muë, qu'ils veulent fâire
leur 1oye, ils entrent dans un appétit ex-
traordinaire, on appelle cela la Briffe.
Alots il faut leur donner à manger de deux

H. en
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en deux heures, pas beaucoup à la fois,
tant la nuit que le.jour.

Quand les Vers à foye font dans de peti-
tes boëtes ou clayons, on leur met la feuil-
le par deffus, pour ainfi dire l'une aprés
l’autre: mais quand ils font für de grandes
tables on la leur jette en la maniere qu’un
Laboureur {eme fon bled c’eft à dire qu’on
la prend à poignées, qu’on la répand fur
les tables, en forte qu'elles en forent enti-
érement couvertes fans qu’il y ait plus de
deux feuilles l'une {ur l’autre ni aucun
endroit vuide. De cette maniere, une
perfonne a donné à manger à une pleine
chambre de Vers à foye dans un moment,

11 ne faut cueilir la feuille, autant que“faire fe peut, qu’aprés que le Soleil a féchë
la rofée du matin la feuille cueillie de
Ja veille, ef meilleure aux Vers, quecelle
du jour.

Si vous prévoyez qu’il doive pleuvoir,
faites provifion de feuille pour deux ou trois
jours, celle qu’on cueille pendant la pluye,
étant toujours nuifible aux Vers. Que fi

vous êtes obligé d’en cueillir pendant la
pluye, il

ne faut la donner aux Vers, qu’-
aprés l’avoir fait fécher à l'air, entre deux
draps, entre lesquels vous la remuerez bi-
en, pour en ôter toute l’humidité» en les
tenant par les quâtre coins, La
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La feuille conferve fraîche deux ou

trois jours, en la tenant dans des endroits
frais, mais point trop humides, étenduë
fur des draps, la femuant de temps en
temps, Si elle eft un peu flétrie, les Vers
ne la mangeront pas de fi bon appétit,
mais elle n’en eft pas moins bonne.

Il ne faut jamais donner aux Vers la f@.

conde feuille c'eft à dire la feuille qui res
vient aux arbres peu aprés qu’ils ont eté dé.
pouillez, parce qu'elle leur eft tres pernis
cicufe, Ics fait mourir,

Ayez toujours foin de conferver les arbres
qui portent la meilleure feuille, pour la

donnerà manger aux Vers aprés la qua-
triéme muë; cela leur fait rendre la Soyc
meilleure, en plus grande quantité

Les filles les femmes qui ont la malas
die ordinaire à leur fèxe ne doivent point
r’approcher des Vers à foye non plus que
les perfonnes qui fument, où mangent
quelque chofe qui rende l'halleine forteceft un poifon pour les Vers,

Si dés le matin, vous avez la précaution
de prendre une croûte de pain avec deux
verres de vin, avant de leur rendre lapre-
micre vifite, alors votre haleine, au lieu
de leur être nuifible, les fortifiera, leur
donnera de la vigueur,

H 2 Quand



RE

16 Æ Ko
Quand vous verrez que vos Vers font

malades qu’il en meurt beauconp, chan-
gez-les de litiere 5 frottez bien leurs plan-
ches de fenouil thin lavande romarin ou
ferpolet, cela les guérit.

Qu'en les vers ton pret a monter, il fau-
dra leur ôter fouvent la litière, ouvrir
les fenêtres dans tous les beaux jours, afin
qu’ils n’ayent pas trop chaud leur donnant
à manger à mefure owon verra qu’ils en
auront befoin. De cette maniere ils mon-
terônt tout feuls on en aura moins de
peine.

Il y a
toujours des Vers qui font pares-

feux à monter où qui ne trouvant pas une
place commode pour faire leur coque, cher-
chent rodent pendant trop long temps;
ceux-là-reftent für les tables, ou tombent
-au bas des branches où ils étoient montez,

deviennent en féye, fans faire leur foye,
fi on n’a pas le foin de les remettre fur les
branches, quand on voit qu’ils ne font pas
encore trop racourcis, ou dans des cornets
de papier; lorsqu’il le font car d’abord
que le Vers à foye veut faire fa coque, il

ne mange plus, cherge un endroit pro-
pre à la travailler; s'il refte trop long-
temps à la choi£ir il devient fi court, qu’il
ne peut plus fe tenix aprés les branches

il
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il faut néceffairement l’enfermer dans un
cornet de papier pour qu’il puiffe travailler,

Il faudra ôter les cocons de deffus les ra-
meaux le dixiéme jour aprés que les der.
niers Vers montez auront commencé à

filer: car qui les déferoit plus tôt, perdroit
beaucoup parce que le Ver travaille pens
dant cing ou fix jours à perfcétionner fon

cocon fi on le remuoit dans cet intervale

Je, la foye cafleroit, il ne pourroit plus
filer. Quand vous aurez détaché propre-
ment vos coques de defflus les rameaux,

vous en ôterez le duvet qui eft autour, fem-
blable à une toile d’araignée (ceft ce qui
fait la Filofelle;) fi vous n’avez pas la
commodité de les faire tirer fur le champ,
c’eft à dire, les réduire en foye, il faut les

pafer au four, pour étouffer le Vers ce
qui fe fait ainfi. Vous metrez vos cocons
dans des paniers, clayons ou mannequinss
vous les couvrirez bien avec de la toile, ou

autre chofe vous les metrez dans le four,
aprés que le-pain en aura été tiré, que
la chaleur ne fera pas trop violente. Vous
les y laifférez jusqu'à ce que vous les enten-
diez petiller comme quand on jette du pain
émié dans le feu; enfuite vous les fortirez,

les envelopperez dans des couvertures
de laine ayant foin de fermer les portes

H 3 les
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les fenêtres des chambres où vous les mét-
trez. Si vous ne faifiez pas cela, le Ver à

foye huit ou dix jours aprés avoir fait fon
cocon, où il cft enfermé, le. perce, en
fort en forme de papillon pour faire (a
graine ce cocon d’abord qu’il eft percé,
reft plus bon que pour faire du fleuret ce
qui eft une perte tres confiderable, parce
qu'une livre de foye produit toujours trois
fois plus qu’une livre de fleuret,

A fin que perfonne ne foit embarraflé
d'avoir de la graine, que chacun puiffe
en faire foi-même, pour n'être pas expofé
au danger d’en acheter de la mauvaife, car
on ne 1çauroit la diftinguer de la bonne, je
vais marquer ici la maniere de la faire,

Aprés que vous aurez détaché vos cocons
de deffus les branches, que vous leur
aurez ôté la blaife ou fleuret qui eft autour,
vous choifirez les plus beaux les meil-
leurs, pour faire votre graine. Vous les
choifirez mâles femelles, vous met-
trez toujours de mâles, que de femel-
les, parce qu’en cas de befoin, un mâle
peut fervir pour deux femelles.

Pour difcernet les .cocons d’où il doit fôr-
tir des papillons mâles, d'avec ceux d’où il

doit fortir des femelles, il faut fcavoir que
les cocons des mâles font grélez en la foye,

lone

Das
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longuets, pointus de chaque bout de
l’ovale; au lieu que ceux des femelles font

unis ventrus d’un côté, en la forme d’-

un œuf de poule ordinairement mous-
fez par les deux bouts; ceft à dire, que la

foye neft pas travillée fi ferme aux deux

bouts qu’au refte du cocon, que cela fait
comme une efpece de moufle,

Il faut obferver de ne point prendre de

cocons doubles ce font des cocons où deux

Vers fe font joints enfermez enfemble.)

Cela: arrive lorsqu’ils font trop épais dans

les cabanes; ceft ce qu'on doit éviter

avec foin car ces cocons doubles ne valent

rien pour la foye fine, c’eft une grande

perte.
Quand vous aurez ainfi choifi vos cocons,

Vous les enfilerez en maniere de Chapelet
en forte cependant, que vous ne perciez

pas le cocon, que l'éguille ne prenne que
la fuperficie fans pénétrer au dedans. Vous
les pendrez’ à un clou contre la mutaille,

huit ou dix jours aprés, felon que le temps
fera vif: les papillons fortiront des coques,

À mefure qu'il fortiront, vous les pren-
drez de deffus ces chapelets tout douces

ment, de peur de leur faire mal, vous

les mettrez fur une table pêle-mêle jusqu’à

ce qu'ils foient tous accouplez,

H4 Vous
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Vous prendrez garde de ne mettre füxcette table où vous les ferez accouplerqu'-

antant de mâles que de femelles; fi le
nombre des uns excede celui des autres,gardez-les jusques au lendemains parceque quelquefois il fort un jour plus de mâ-
les que de femelles, le lendemain il for-
tira plus de femelles que de mâles,’ D'ail-
leurs, quand il y a plufieurs perfonnes quifont de la graine, s’il arrive à l’une unefortie de femelles, à l’autre des mâles,
celui qui a trop de femelles les troque con-tre des mâles que fon voifin aura de trops

l’on peut faire ainfi des échanges chaque
jour.

Lorsque vos -papillons feront ainfi accou-
1 FE FifiP€z, vous cs.y a crez pendant l'efpace

de fix heures tout au plus, aprés quoi silsne font pas détachez, vous les détacherez
vous-même. Vous prendrez les femeiles,les‘ mettrez fur une piéée de ferge noire,yée bien räfe, qui fera attachée éten-auËë contre la muraille,. relevant les deuxbouts d'en bas, avec une épinglè de chaque
coté, en forte.que cela fafie 1a figure d’un
fac ouvert, afin ‘que quand la femmellejette fa graine elle ne tombe pas à terresou ‘bien Vous étendrez la ferge für une
tables

Quant



 VXoX À

Quant au mâle aprés lavoir détaché, il

faut le jetter, à moins que vous ne vous
trouviez trop de femelles, que vous
foyez obligé de les faire racoupler: mais ce

ne doit être qu’à l’extrémité, parce que la
graine ne feroit pas fi bonne. Pour la fe-
melle, elle ne doit jamais étre accouplée
qu'une fois, Aprés que les mâles ont fer-
Vi, On les donne à manger aux poules,
c'eft uñe nourriture qui les éngraifie mer-
veilleufement,

A légard des femelles, on attend qu’el-
les tombent d'elles-mêmes de deffus la fèr-
ge où on les a mifés pour faire leur graine.

Lorsque la graine eft faite, on ferre les
piéces de ferge, linge ou autre chofe dont

on s'eft fervi, jusqu’à ce qu’elle foit deve-
nuë de-là couleur des cendres, Alors il

faut la détacher proprement de deffus ces
piéces, en larrachant avec un petit fl,
prenant garde de n’en point écrafer. Vous
la metrez enfuite dans une boëte la fer-
mez en tin endroit frais, jusqu'à ce qu’il
foit temps de la faite éclorc.

Au refte,il faut une livre de cocons
choifis en la manicre que nous avons dit,
pour faire une once de graine. Cette on-
ce de graine peut produire dix à douze: li-

Yres de foye toute filée; pour nourrir
p) cette



123  XoX À

cette quantité de Vers d’une once de grai-
ne, il faut dix à douze quintaux de feuilles,

Les Vers à foye provenans de dix onces
de graine, peuvent être logez à Paife dans
une falle longue de quarante deux pieds de
Roi, large de dix-huit, haute de douze.

CHAPITRE XIV,
Qui traite des remarques Generales (ur mes Leiures

G fur mes voyages.

rage de foye a Chiavene, dans les Grr-
fon, à Lugano Balliage des Suiffes fron-
ticre du Milanoiss je ne fuis pas nouveau,
dans la culture de la foye, ourre cela plu-
fieurs années de féjour en Italie, m’on be-
aucoup aydé à mi rendre favant, à cela j'ay
ajouté là le&ure de tous les livres que j'ay
peu trouver, qui traitent de‘cetre maticre.

Jay trouvé de bonnes remarques dans le
Diétionaire Oecanomique que trouveres fi

aprés.
Le DiGtionaire du Commerfè de Savari a

fait auffi quelques remarques fur cetta ma-
tierce, mais peu intereffentes,

—lls d'un Pere Negotiant en foye, [qui a

cu pendant bien des années, une Ti-
CE

À

Fay
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J'ay leu en Alemand le Sciden Bau, ou
il y à de bonnes chofes, mais ce n’eft dans
Je fond qu’une copie de tous les Auteurs
qui on traité cette matiere, il ny a mis rien
de fon propre fond.

Comme jecrivis en divers endroits lors

que je feus chargé dedreffer une plantation
à Hanaus je joindray icy une lettre 5 que
le favant Monfieur Bourguet mecrivit de
Neufchatel, ou il faifoit fa refidance la voicy.

A Neufchatel le 18. Juin 1736.

Monfieur voicy ce qu’un ami d'Yverduns
un autre de Laufanne, mon repondu

fur ce que fouhaites de favoir, le premier
me marque Les Plantes de meurier blane
qui fonticy nous on été fournies par un Jar-
dinier de Laufanne,qui les faifoit vénir de
Suiffe autres endroits voifins, ils ctoient
de la groffeur d’un bon pouice dediamettre,

de cinq à fept pied de hauteur pour le

prix de 4.à 5. Batze la piece rendüs ici,
avec la condition d’en fournir d’autres
pendant la prémiere année, des prémiers
foufnis, qui pourroit mourir dans c'èft in-
tervalle: les trous Ont étés fait quarrés d’.
un pied démi par cotés, d’un pied
démi de profondeur, on a mis de la bonne

tec-
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terre pour remplir les trous, on à donné
dix pied de diftance d’une Plante à l’autre.

Je crois adjoute un autre ami, qu’il faut
Flantér les meuriers, dans une terre legére,
paffablément bonne qui ne faut pas quils
foient beaucoup expofés a la Bize, ou vent
du Nord, les trous doivent étre rond de

quatre a cinq pieds de Diamétre que la
diftance d’un arbre à PFautre doit le moins
être de vingt pieds y que la terre ou l’on les
plante foit d'affés bonne qualité, afin que
Ja terre qu'on fort en faifant les trous, puis-
fe férvir a les remplir, il eft bon de faire
les trous quelques mois d'avance, afin qu’-
elle foye bonifiée par les pluies, le foleil,
que les alignements, qu’on fait l’un à cot-
té de l'autrè, doivent etre en quinquonce,
c'eft adire que les plantes d’un de ces alig-
nements, repondent au milieu de l’entre
deux, des plantes de l’autre,

Pour ce qui eft des livres qui traittent
de cette matiere, on peut voir entre les vi-
tux, le Théatre de l’Agriculture d'Olivier
de Serre Sr, du Pradel, dont l’Edition de
Genéve de 1639, €ft reveie augmentée
par l’auteur, c’eft un in quarto mediocre:
Fft entre les nouveaux, le DiGtionaire Oecco-
nomique de Chomel dont là troifieme E-
dition eft de 1732. à été confiderablement

aug-
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augmentée, par Monfieur le Doéteur Ma-
rrets c’eft un in folio en deux volumes, Vois
ci la réponce de Monfieur le Profeffeur Po-
lier de L'aufanne.

Je n’ai rien trouvé de plus nét, de plus
inftrudtif de plus conforme a l'experience,
de plus étendu fans aucune prolixité, inuti-
le que c’eft que j'ai leu dans un livre qui
à pour titre.

La nouvélle Maifon Ruftique, ou Occo.
nomié Génerale de tous les biens de Cams
pagne III, Edition révue corrigée aug-
mentée, mifé en meilleur Ordre, enr:-
chie des figures entailles douces par M

2. Tome in 4to.à Paris chés Claude Prude
homme en 1721.

Quand à lachat des Meuriers, pour en
fairc des Pepiniéres, il y en à aCtuellement
dans le voifinage de Cour ches deux ou trois
particuliers plufieurs miliers de pieds, tour
prét a être mis en place, dont ily en a

grand nombre d’entes,
On les à vendus ci devant trois quatre à

cinq Batze le pied, j'en ai vendu moi
même de ceux qui ont été plantes à Yver-
dun, plus de vingt douzaines, à un Ecu
blanc la douzaine, mais je crois qu’a pré-
fent on les aura a moins, fürtout f l’on en-
prennoit un bon nombres, en ce cas, il

fau-
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faudroit donner la commiffion à quelque
Jardinier fidéle entendu pour les choifir,

les arachér comme il faut, carje fuis
perfuüadé que ci ceux qu'on à plantés à Yver=
dun n’ont pas réuiffi,c’eft furtout pour n’avoir
pas été bien arrachés, avoir été plantes
avec des racines gatées, ou peu de racines.

Nous avons ici le Fils demon Fermier d>

autre fois Jardinier de fon metier,qui à lui
même une pepiniére de z.

à
3000, Meuris

ers qui chargeroit volontiers, de cet-
te commiffion, à l’execution de la qu’elle
je prendrai garde autant que je le pourois
le même garçon pouroit encore s’il étoit ne-
céffaire les faire conduire ou l’on fouhai-
teroit, les plantér avec toute les précau-
tions requifés, en lui palant fon voiage
fes peines.

T'ajouterai que la pensée de mon ami fur
la diftance des Arbres,me plait, car les Meu-
riers deviennent gros grand, de forte
que s'ils font prés, il prejudicient facile-
ment.

Monfieur Maffai rémarque dans fon Hie
ftoire deVerone Tome III. que s’ilen meurt
un feul, il'peut en faire perir une file en-
ticre, voici tout ce qu'il dit des Meuriers

in
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In niffun Paéfe fannoi Gelfi detti anché
Mori da Tofcani, da noi Murari, pui
facilmente di quel che faciano in gran Par-
te del Vampilo Territorio noftro, in niss
{una parte ficoltivano, con tanta cura,
con tanta puritezza, grande errore da puo-
Co in qua che folamente introdutto, di tag-
liare i Vechi un di quali, dava piu folio,
di diéce Giovanni daffai miglior qualita,

vigore, tante piu che fp antati i

nuo-
vi, ove né foffero de gli altri primi, non fi

fanno coffi il metterli troppi fpeffi folti,
come or fi fa, quafi foffe Albéro ché non
ingrandiffe, facilite il rifchio di perderne
una intéra file, f€ alcun ne more poi ché
le radicé del morto in piéde fon venefiché
alli altri, ove fi tocchino, portan con-
tagio. Voi-

Dans aucun pas la culture des'imeuriers nommés
mori des Tofcans Parmi nous Murari ne fe cultivent

avec plus de foin, ne réuiffent mieux que dans nû«

tre téritoire de Vampilo, l'on a introduit depuis peu une
mauvaife coutume d’arachér les vieux Arbres, un feul
donnent plus de feuilles, eff de meilleure qualité, que dix

Jeunes, de plus ils plantent les jeunes arbres, ou e-
toient les vieux trop prés les uns des autres comme fi
c'effoit des Arbres, qui ne dévoient jamais grandir ce

qui peut causér la perte de toute la files ayant obfervé

que les racines des Arbres môrt, font venmenfes,

portent la contagion a toutes celles quelles touchent.



128 XoNM À

Voici le jugément que Monfeur le Mar-
quis Maffai fait, für la coutume de planter
des ménriers hors de l'Italie.

venirne Ora piantata gran quantira
in Paefi dove il térreno puoco volonticri
gli porta, dove perro la foglie non riefce,
dell ifteffa virtu, quatta la facienda a noi;
fenzza accomodar le lore.

Cella tout ce que cet Auteur dit en paf
fant für ce fujet, je croi cépendant qu’il fe
trompe à ce dernier egard, Car quoi que
la foyc recueillie en Suifié, en Allema-
gne, ne foit peut être point comparable, à

celle d'Italie, elle eft pourtant utile à di-
vers autres ufages, ainfi rien n’°empéche
qu'on ne tache de cultivée des Meuriersd’eléver des vers à foie, dans des païs plus
feptentrionaux, que l’Italie lesProvinces
Meridionales de la France.

Vous voies encore par la Reflection de
Monfieur Maffai, que celle de-Monfieur Po-
lier, eft excellente, quand il dit que les
racines gatées, peuvent avoir contribué au
peu de reüffite, dans la plantation faite
à Yverdun.

Il

D’avoir planté quantité de meuriers comme l'on
fait, dans des païs ou le terrain n’efi pas propre, ou
La feuille ne réuffé pas fi bien mi d'auffi bonne qualité,

nous 4 porté dommages fans leur procurér grand profit,
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Il me fémble que fans vous donner la
peine devénir en Suiffe;le Jardinier de Lau-
fanne vous poura remplir tous vos defirs,

L’on trouvé dans la lettre du favant Mon-
fieur Bourguet, de tres bonnes remarques,
celles qu’il y a joint,du favant Comte Mafs
fay de Veronne,fon contredites par Pufage
il eft vray qu’un grand Arbre produit plus
de feuilles que dix petits, mais je crois que
ceux qui cultivent la foye qui elevent les
vers a foye a la campagne, doivent avoir
obfervé, que les vers mangent plus volon-
tiers, la feuille des jeunes arbres, que des
vieux Outre cela elle eft plus facilea cueil-
lir: j'ay de plus obfervé, que dans le Pie-
mont ou bon fait la plus belle foye, l’on n’a
que de jeunes Murier que lon tien bas par
la taille, cela eft comfirmé, par le P;
du Halde comme j'ay marqué dans le Cha»
pitre 13,

A l’egard de ce quil dit des racines des
arbres mort,cela peu étre ce pendant une
chofe vraye, c'eft que les racines des mus
riers, ne fetendent pas, mais pouflent or-

-dinairement leur racines en bas 5 ce que
j'ay obfervé dans le grand nombre que j'en
ay fait aracher.

Dans le DiéÉionaire œconomique Pon

trouve les remarques fuivantes,
l L'efpés
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L'expérience fait voir que réguliérement

une once de graine de vers médiocrement
nourris, fait d'ordinaire fept où huit livres
de foye; cette once produit quatre-vingt-
quatre livres de coucons. Quand on neles
vendroit que treize fous la livre, quoi qu'on
Ja vende jusques à dix fept fOus, fur quoi il

faut deduire douze livres payées des feuilles
de Meurier il fe trouve qu’on a quarante-
deux livres douze fous de refte de gain, en
moins de fix femaines, fans y comprendre le

fumier de la litière des vers à foye, fans

même confidérer le peu de valeur de la fo-

yc en ce temps l’argent trés-rare. Ou-
tre que trente Meuriers blancs qui ayent
cinq où fixans, qu'on auroit plantés autour
de deux bicherées de terre, ou un arpent
de Paris, font plus que fuffifans pour nour-
rir en abondance les vers à foye; qui pro-
viennent d’une once de graines, fans que
Fombrage des dits Meuriers foit pernici-
eux, ni la racine nuifible au fonds où ils

auront été plantés, d’autant que la racine
du Meurier ne s'étend point à fleur de ter-
re,comme la racine des autres arbres, mais

elle pénétre vers le centre de la terre.
Pour élever des vers à foye, les Meuriers

font néceffairess il y en à de deux fortes,le noir
qu'on eftime beaucoup à caufé de fon fruit,

qui
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qui eft fain agréable au goût, cet ar-
bre fe plait mieux dans les cours, que dans
les Jardins, aimant l'abri qui empêche fon
fruit de couler; mais il n’eft point a nour-
rir les vers à foye ainfi on ne parlera po-
int du Mcurier noir; mais de celui qui eft
blanc.

Pour avoir promptement en peu de tems des

Meuriers blancs.

Île& plus certain de temer de la graine,
que d’élver le Meurier par le moyen des
boutures, ou marcottes.

Si vous voulez femer de la graine de
Meurier il faut auparavant bien labourer,

cultiver la terre affez profondement,afin
quelle en foit plus mouvante plus frai-
che, la mi partir enfuite par planches où
carreaux qui auront quatre ou cinq pieds
de large, leur longueur doit être de l'é-
tendue de la terre, Dans ces planches, il

faut faire de petits rayons de la profondeur
de deux pouces ou environ, de huit pou-
ces loin l'un de l’autre. Jl faut bien arros
fer toutes les planches, les laiffer repofer
trois ou quatre heures; après quoi vous {c-
merez Ja dite graine au fond desdits rayons,
âffez épailte; mais auparavant que de fè-
mer, il faut que votre graine ait trempé
pendant vingt quatre heures; afin qu’elle

13 leve

Sas 1 A vend HN A
as a EN



LS

XoX
leve plus promptement.  L’ayant tirée de

l'eau ,prenez du fable, ou de la, terre bien
déliée, environ autant qu'il y aura de

graine, vous les mélerez enfemble par-
ceque certe terre ou fable rend la graine
plus facile à femer, elle fe partage plus
également dans les dits rayons. Cela fait,
il faut prendre un rateau ou quelque chofe

de femblable pour remplir les rayons,
aplanir la terre, en forte que les graines
foient entièrement couvertes,

On femera cette graine en Avril, May,
Juin, Juillet Août fans regarder la lune,
plûtôt dans des rayons que fur des plan-
chess parce que les Meuriers venant à les

ver de terre, produifent une infinité de
méchantes herbes, qui ne peuvent far-
cler fans que l’on ne gâte les dits Meuriers
mais étant femée en ligne droite, par ra-
yons comme nous venons de dire, on les
difcernera facilement d'avec ces méchantes
herbes, même la graine ne fera par fi-
tôt füjerte à être féchée par le halle. Vous
arroferez certe terre trois ou quatre jours
après que vous aurez femé la graines fi

vous voyez que le tems foit{ec il faut bar-
rofers mais auparavant il eft néceffaire de
faire deux ou trois claies de paille de la plus
longue, fclon la commodité que vous en

au-
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aurez, comme du blé froment, feigle ou
autre, pour couvrir les planches ou carre-
aux, parce que les dites claies empêchent

que l’eau ne batte la terre, n’emporte la
graine, ne la reduiffe à un tas, ce qui
l'empêcheroit de lever fi bien.

Les deux ou trois claies de paille fuffi«

font pour arrofer telle quantité de graine
qu’on aura femé en les changeant d'un
endroit à l’autre, tandis qu'on arrofera.

D'abord que vos Meuriers commence-
ront à paroître hors de terre, il faut être
foigneux d’arracher, de farcler doucement
les méchantes herbes, d’arrofer les Meu-
riers, comme il a été dit ci deffus avec les
claies en verfant l’eau avec un arrofoir;
fe fervir ainfi de claies jusqu’à ce que vos
Meuriers foient un, peu forts. Voilà tout
ce qu’il faut faire jusqu’à l'hiver, pendant
le quel tems il ne les faut point toucher.

Pour les fortifier élever.

Quand ces Meuriers auront pouffé plu-
fieurs jettons de la hauteur d'un ou deux
doigts il n’en faut laiffér à chaque Meu-
rier qu’un ou deux des plus vigoureux,
couper tout le refte, afin que l'arbre fe
dreffe, profite mieux. Cela fait, il ne
les faut pas émonder la premiére année
qu'ils auront été plantés, jusqu’à la fecon-

1 3 de
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de année furla fin du mois de Feurier, ou
au commencément de Mars; à mefure
qu'ils croîtront, qu’ils poufferont des jet-
tons, il les faut toûjours émonder; mais il

faut prendre garde que ce foit toûjours au
décours de la Lune, en obfervant cela, Vos
Meuriers deviendront merveilleufement
beaux

Quand ils feront parvenus à une gros-
feur hauteur raifonnable pour les mettre
en place, les transplanter aux champs, il

faut remarquer, que fi on les veut replan
ter en bonne terre, il les faut de la diftan-
ce de cinq toifes Fun de l'autres parceque
de leur naturel, étant plantés en bonne
terre, ils viennent extrémément grands
larges.

Si les Meuriers font tous plantés en terre
fablonneute, il ne les faut planter qu’à trois
toifes l'un de l’autre, faire les trous pour
les planter un mois auparavant, de largeur
de quatre ou cinq pieds, de deux de
profondeur non pas qu’il les faille planter
fi avant, mais en les plantant, on rem-
plira les trous de demi piéd de terre émon-
déc de forte qu’il reftera encore un piéd
demi de profondeur raifonnable pour les
Dlanter ce qu’il faut faire dans les mois de
Fevrier, Mars, Avril, Septembre, O&tobre,

No-
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Novembre bien tailler les racines qui
porrront être gâtées. les couper par le

haut comme les autres arbres.
Pour les transplanter.

Il n’y a point d'autre façon, fi non qu'il
les faut arrofer la premiére année jusqu’à
Ce qu'ils ayent pris. Dans Phiver, faites

porter une hôtée ou deux de fumier con-
fommé ou de.terreau au piéd de chaque
Meurier afin que leurs racines en reçoivent
Phumeur qui leur donnera plus grande
nourriture pendant l'hiver.

Afin que vos Meuriers levent prompte-
ment l'année fuivante, il faut choifir un
beau carré de terre bonne douce, de la

grandeur que vous jugerez à propos pour la

quantité de vos arbres; il les faut arracher
de leurs planches ou carrcaux pour les trans-
planter audit carré de terre que vous aures
préparés avant que de les planter. il

les faudra couper par le bout de la racine,
par le bout d’en haut ne les laiffant que

deux ou trois doigts hors de terre, les
plantant en alignement du cordeau de la

diftance les uns des autres d'environ dix-
huit pouces.

On peut auffi les transplanter pendant
les mois de Février, Mars, Avril, May,
Septembre, Oétobre, Novembre, aux

14 au-
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autres mois felon qu'ils feront tempêéres

exemts d'extrêmes chaleurs on de grand
froid.

La maniere de cueillir la Feuille de Meurier.

La deuxième ou troifième année après

que vosMeuriers féront plantés felon qu’ils
feront beaux, l’on pourra cueillir de la
feuille pour la nourriture des vers à foye;
mais il faut fur toutes chofes prendre gar-
de qu’en la cueillant l’on ne rompe ni

écorche les branches de l’arbre, ce qui fe

peut facilement faire à caufe que le Meu-
trier eft d’un bois fragile, facile à rom-
pre. S’il arrive par hazard qu’il f€ rompe
quelque branche, il faut promptement la

couper avec une petite hache, bien unir
arondir la taille; parce qu‘autrement l’-

arbre en recevroit Un grand dommage ce
qui fe peut éviter en pratiquant ce que nous

venons de dire,

Quefi dans trois ou quatre ans, vos
Meuriers pouffent de grandes branches, qui
égalent en groffeur quelque fois le pié de
l’arbre, qui le chargent tant qu’au mo-
indre vent les branches rompent, de
folent entièrement l’arbre, il faut couper
entièrement toutesces branches, parceque
ecla fera que le pié, de barbre groffira,
fe fortifiera. D'ailleurs, il deviendra des

bran-
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branches égales, belles nouvelles qui
embelliront l'arbre. Que s’il n’étoit pas de
bonne feuille, une année après les avoir
coupés, il les faut greffer en flute, für les
nouveaux jets de quelque Meurier d’Efpa-
gnc, ou autre que vous connoitrez avoir
de bonnes feuilles; c'eft le veritable moyen
d’avoir de beaux de bons arbres, pourvü
auffi qu’on continue pendant fix ou fept ans
de leur donner trois cultures l’année en
bêchant autour de deux pieds en rond:
Savoir l’une à la fin de Février ou au com-
mencement de Mars, la deuxième au mois
de Juin, la dernièreà la fin de Septem-
bre.

Pour réuffir il faut continuéllement dé-
mandér des avis, voici ceux qu'on ma donné
en m'’envoient la graine du Languedoc,

I. Il faut femér moitié de la Livre de
graine tout au plus tard dans le courant du
Mois de Juillet, il n’en faut méttre en
terre que la moitié gardér, l’autre moi-
tié pour le mois d’Avril, apres que le froid
féra pafsé, crainte que la prémiére ne foit
perdue.

II. Il faut fémer la ditte graine en plan-
ches filtionées, la repéndre comme on
fait les graines de raves, non dans le fond
du fillon, mais für les deux pentes du dit

Is filion,
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fillon récouvrir d’environ un'démi pou-
ce de terre, arofér deux ou trois fois la

fémaine, on faira un fecond filon a un
pied démi du premier fillon, ainfi
d’un fillon a l'autre tant qu’il y aura de la
graine.

III, 11 faut cercier les mauvaifes herbes,
même la quantité de plantes qui forti-

ront des Meuriers fi elle étoit trop epaifle,
c'eft pourquoi il ne faut pas la fémer trop
épaiffe, mais comme l’on féme les oignons.

IV. Il faut travaillér l’entre deux, qui
fèra de la largeur d’un pied démi, entre
chaque fillon, conime bon fait entre les
planches de Cardons.

V. Quand la graine aura réuffi qu’on

aura cercle fuffifament, il faudra couper
les pétis ges ras de terre, ne lui laiffer
pouffer qu’une feule tige, point de rama-
ge à cotté.

Queen les vers font degoutes il faut faire
cucillir les feuilles une aprés l’autre Jes leur
donnér.

L'on a remarqué que chaque femelle
fait au délla de deux cent œufs qu’un
vers file 2500. à 3000. aunes de france de
foye pour s’envéloppér.

Ne manques pas lors que vous planteres
de
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de jeunes arbres, de les couper bas de la
tige, un a deux pieds au deffus de la raci-
ne, ceft une faute que l’on fait ordinaire-
ment, de ne les ccourter pas affez.

L'on affure que les Punaiffes ne fati-
chent pas au bois de Meuriers, il féroit fa-
cile d’en faire l'épreuve, en faifant un bois
de Lit de cés arbres, cela feroit une de-
couvérte qui -auroit fon mérite pour fe dé-
barafler de ces vilaines bêtes, qui font fôrt
dégoutantes, incommodes; fur tout
des Berceaux de cc bois pour en delivrer
les Enfants: Apres que l'on a changé les vers,
ne faut pas oublier de jeter quelques feuil-
les fraiches fur le jas, afin de ramaffér les

vers que l’on peut avoir jetté, avec leur
fiente ce qui arrive tres fouvent.

Faut faire des Sacs de Réfeau ou des-fil-
Tets tres propres avantageux potr cueil-
lir la feuille, qui refte plus fraighe.

Comme l'epargné cft tres necefire
en toute forte d’entreprife, outre les fim-
ples efchalas de chaine que je confeille à

la place des grânds piquets, je voudrois
aux arbres alignes plantes, en quinconce
plantera une certaine diftence quelques pi-
quets pour foutenir un fil d’archal, ou l’on
atacheroit les jeunes arbres, avec de l’offier
cela epargneroit bien de piquets,

CHA-
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CHAPITRE XV.

Et dernier qui merite atention.

S'enPor

cer à introduire les arbres dans le Pays,
autrement c'eft travailler en vain,

Tout particulier qui voudra l'entrepren-
dre a fes depends, pour certain ce ruine-
ras parce que la depente eft certaine, lc

profit eloigné.
Les Princes. ne doivent pas même ce

metre en depance; un Dire&teur une
Pépiniére bien entrétenue, pour fournir
les arbres gratis fufit.

Jay veu commencer des Plantations par
ou il les faut finir, faifant batir des gran-
des Maifon pour placer les vers, qui ne
peuvent eclore que dans cinq, metes dix
années, fi lon veu garnir toute la maifon3

qu'elle depenfe inutile pour le Prince; pau-
vre refource pour l'Eftats fi le profit fur la

foye nie fort que des vers élevés dans cette
Maifon.

Il faut abfolument pour que l’Eftat en
profite, que le Bourgois que ie Payfan fe

donne a élever ces riches animaux, ce par
cette (age maxime qu’il ne faut jamais qui-

ter
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tet de Vue, qui À procuré à l'Italie à la
France, dans bien d’autres endroits, cet-
te branche de Commerce fi Lucrative.

Je le repete, un bon Direéteur, une
bonne Pépiniére, füffit, c’eft d'une fort
Petite depente.

Autre avis tres important, qu’il ne faut
abfolument pas negliger les deux a trois
premieres années, que l’eau ne manque
jamais à la Pépinière de même qu'aux
jeunes arbres pour les arofèr.

Pour les vers n’oublies jamais la cha-
leur moderée, la propreté,

Ces maximes bien fuivis, avec la Bc«
nediÉtion de Dieu le Succes

en eft certain.

FIN
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